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ITINÉRAIRE W 

DE BUONAPARTE, 

DEPUIS 

SON DÉPART DE DOULEVANT, 

Le 28 Mars, 

jusqu’a Son embarquement a fréjus, 

Le 29 Avril ; 

y 

AVEC QUELQUES DÉTAILS SUE SES DERNIERS MOMEN3 
A FONTAINEBLEAU, et sur Sa NOUVELLE EXISTENCB 
A PORTO - ÈERRAJO ; 

POUR SERVIR HE SfclTE 

A LA REGENCE A BLOIS. 


« Je sois Je ces hommes qu’on tue, mais qu’on 
» ne Jéshonore pas.... Dans trois mois nous 
7) aurons la paix, ou l’ennemi ser.t chasse Je 
n notre territoire, ou jè serai mort. » 

( Paroles adressées par Naoàléon 
aux Membres du Corps- Legislatif, 
le i.er janvier 1814.) 


PARIS , 



Chez 


lit Normàkt, Imprimeur -Libraire , rue de Seine, n°. 8; 
Delachaï, Libraire, Palais Royal, galerie de bois. 
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BUONAPARTE 

A FONTAINEBLEAU. 


La campagne de i8i 4 duroit depuis deux mois avec 
des succès divers. Napoléon avoit arraché les derniè- 
res faveurs à la fortune , mais il avoit fait des pertes 
immenses , et qu’il ne pouvoit plus réparer. Son ar- 
mée n’étoit pas seulement épuisée par les combats 
sanglans et continuels qu’elle avoit soutenus ou livrés, 
mais encore plus par la misère, la faim, la fatigue des 
marches et des contre-marches, où l’entraînoit, avec 
autant de peine que d’inutilité, un chef qui ne sem- 
bloit plus maître ni de ses mouveinens, ni de lui-même. 

Cette campagne, commencée à Saint-Dizier par un 
combat livré le 27 Janvier, finit au même lieu, le aô 
mars , par un combat livré au corps d’observation que 
commandoit le général Wingtzingerode. 

Pendant que le maréchal Oudinot poursuivoit ca 
corps dans la direction de Bar-sur-Ornain , Napoléon 
prit la route de Doulevant, espérant trouver enfin 
l’armée du prince de Schwartzenberg dont il cherchoit 
inutilement la trace depuis quatre jours : ce prince la 
lui avoit dérobéé ; son armée avoit passé l’Aube le a 3 , 
et après avoir fait jonction avec celle de Blucher, elle 

1. 
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marchoit sur Paris pendant que Napoléon la cherchoit 
sur la route de Vandœuvre. 

Elle eutroit à Meaux le 28 , lorsque Napoléon en 
apprit des nouvelles dans un village situé à trois lieues 
de Doulevant, ce même jour , au moment où il déjeû- 
noit. Il quitta Doulevant le lendemain 29 , et porta 
son quartier-général à Truyes, où il passa douze heu- 
res, attendant sa garde qui ne pouvoit le suivre. Il en 
partit le 3 o à neuf heures du matin, arriva le soir à la 
même heure à Fontainebleau , et Continua sa route 
vers Essone; c’étoit le jour de la capitulation de Paris. 
Napoléon en reçut la nouvelle le soir à onze heures, 
par un général qui venoit le trouver à franc-étrier , et 
qui le rencontra à la Cour-de-France (1). A celte nou- 
velle Napoléon resta comme un homme frappé de la 
foudre ; revenu à lui, il dit qu’il auroit mieux aimé 
qu’on lui eût percé le cœur d’un coup de poignard; 
il demanda si la garde nationale s’étoit bien battue ; 
sur la réponse que lui fit l'officier qu’elle n’avoit pas 
tiré un coup de fusil (ce qui étoit d’une fausseté in- 
signe), Ah les lâches, dit Buonaparte, me U paieront. 
Il ajouta qu’il se reprochoit deux grandes fautes : l’une , 
de n’avoir pas brûlé Berlin, l’autre , de n’avoir pas 
brûlé Vienne. 

Pensoit-il que l’incendie de ces deux capitales eût 
entraîné celui de Paris ; catastrophe qu’il regardoit 
comme son unique ressource , et la dernière chance d« 


(1) Lieu de poste entre Essone et Villejuif. 
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salut qui lui restât, et qu’il s’étoit ménagée de loin ? 

On peut juger, par-là, de quel œil il vit la capitale 
échapper à la destruction qu’il lui prédisoit depuis 
deux mois comme la suite de la conquête , et qu’il 
préparoit en même temps comme la suite inévitable 
de la résistance qu’il avoit lui-même ordonnée ; ne se 
bornant pas au rôle stérile de prophète, mais assurant 
par tant d'efforts l'accomplissement de ses prédictions 
sinistres. 

Furieux de la conduite magnanime des monarques 
alliés , combien plus ne dut-il pas l’être de l’inexécu- 
tion de l’ordre qu’il avoit donné de faire sauter lo 
magasin à poüdre de Grenelle ? Ce magasin contenoit 
deux cent quarante milliers de poudre en grains, cinq 
millions de cartouches d’infanterie , vingt-cinq mille 
gnrgousses à boulet , trois mille obus chargés, et une 
grande quantité d’artifices. Ceux qui se ressouviennent 
des effets produits en par l’explosion du magasin 
de la plaine de Grenelle , ;où il n’y avoit que huit 
milliers de poudre , pourront aisément se faire une 
idée des épouvantables désastres qu’auroit causés l’ex- 
plosion d’un magasin cent fois plus considérable. La 
plus grande partie de la capitale auroit été anéantie de 
fond en comble : c’étoit là la dernière catastrophe dont 
Buonaparte vouloit épouvanter le monde. Tout Paris 
frissonna d’horreur en apprenant ce dessein ; il fut 
raconté de différentes manières elles obligèrent M. de 
Lescourt , directeur du magasin., à faire lui-même le 
récit de ce qui étoit à sa connoissance.. Voici sa lettre 
adressée au rédacteur du Journal des Débats, le 5 
avril* et insérée dans le numéro du n. 
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....... « J'étois occupé , dans la soirée de l’atta- 

» que de Paris, à rassembler au Cbamp-de-Mars les 
» chevaux nécessaires pour l’évacuation de l’artillerie; 
» je partageois ce soin avec les officiers de la direc- 
» tion générale. A neuf heures du soir environ, un 
a colonel à cheval arrive près de la grille de Saint- 
» Dominique où j’étois alors, et demande à parler an. 
j* directeur de l’artillerie. Je me présente: Monsieur , 
» me dit-il , le magasin à poudre de Grenelle est-il éva- 
» eue? Non, lui répondis-je; il ne peut même pas ï être , 
» nous n’avons pour cela ni assez de temps , ni assez de 
» chevaux. Eh bien , il faut le faire sauter sur-le- 

st champ. À ces mots , je pâlis, je me trouble , sans 
a penser que je n’avois pas à m’inquiéter d’un ordre 
a qui ne m’étoit point donné par écrit, et qui m’étoit 
a transmis par un officier que je ne connoissois pas. 

a Hésiteriez-vous , Monsieur? me dit-il. Après un 
a moment de réflexion, je revins à moi, et, craignant 
» qu’il ne transmît à d’autres le même ordre , je lui 
» répondis avec un air calme que j’allois m’en occu- 
x per; il disparut. Maître de ce secret affreux, je ne 
a le confiai à personne. 

» Je ne fis point fermer les portes du magasin de 
» Grenelle, comme on l’a dit; je laissai continuer l’é- 
a vacuation commencée dans la journée. 

» J’ajouterai, maintenant , que cet ordre ne peut 
a m’être venu des bureaux de l’artillerie , dont tous 
a les officiers me sont connus ; que je savois déjà que 
» le ministre de la guerre et le général chef de divi- 
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» sîon de l’artillerie avoient quitté Paris depuis plu- 
» sieurs heures , et que tous les officiers d’artillerie 
» de la direction générale étoient réunis au Champ- 
» de-Mars , où ils s’occupoient de l’évacuation ordon- 
* uée. ». 

Màileàkd de Lescourt (x)„ 
Major d'artillerie. 

C’est ainsi que Paris échappa comme par miracle à 
une ruine préparée par tant d’affreux moyens. On sait 
avec quelles acclamations y furent reçus les monarques 
alliés, et quel contraste forma leur entrée aussi bril- 
lante que pacifique, avec les projets de destruction et 
d’incendie que leur avoit prêtés le seul et véritable 
ennemi de Paris. Mais revenons à celui-ci , et suivons? 
le dans son retour à Fontainebleau. 

Il y arriva le 3 1 au matin , accompagné du prince 
de Wagrana, du grand-maréchal Bertrand, et du grand-t 
écuyer Caulaincourt, avec lesquels. il avoit passé la 
nuit à la Çour-de-France. 

Le lendemain I er avril, il publia le bulletin suivant: 
« L’empereur , qui, avoit porté son quartier-général- à 
» Troyes le 29, s’est dirigé, à marches forcées, par 
» Sens, sur sa capitale. S. M. étoit à Fontainebleau 
» le 3 1 mars - x elle a appris que l’ennemi , arrivé vingt.- 


(1) On sait que l’empereur Alexandre , touché de la 
belle action de cet officier, voulut l’en féliciter lui-même,, 
et lui donna la décoration de l’ordre de Sainte-Anne dé 
seconde classe. 
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» -quatre heures avant l’armée française", "occupoit 
» Paris après avoir éprouvé une forte résistance qui 
» lui a coûté beaucoup de monde. 

» Les corps des ducs de Trévise, et deRaguse , et 
» celui du général Compans, qui ont concouru pour 
a la défense de la capitale, se sont réunis entre Essone 
j) et Paris, où S. M. a pris position avec toute l’aymée 
» qui arrive de Troyes. 

» L’occupation oe la capitale par l’ennemi est 
» un malheur qui afflige profondément le cœur 

3) DE S. M. , MAIS DONT IL NE FAUT PAS CONCEVOIR 

m d’alarmes. La présence de l’empereur avec son 
» armée aux portes de Paris, empêchera l’ennemi de 
3> se porter à ses excès accoutumés , dans une ville si 
» populeuse j qu’il ne sauroit garder sans rendre sa 
» position très- dangereuse, a 

Personne ne douta de l’affliction profonde qu’é- 
prouva le cœur de Napoléon à la nouvelle de l’occupa- 
tion de Paris , et surtout de son occupation paisible; 
priais personne ne fut alarmé de c( malheur , encore 
moins n’y eût-il personne qui vit le remède à ces 
alarmes dans la présence de celui seul qui pouvoit 
encore en inspirer, et dont le génie s’étoit épuisé en 
efforts inutiles pour détruire Paris eu même temps 
qu’il s’en proclamoit le sauveur. ]1 ne lui restoit plus 
pour assouvir sa vengeapçe et châtier Paris de sa sou- 
mission et de son salyt , qu’à venir livrer bataille sous 
ses murs ; c’est à quoi il se disposa. C’éloit une opi- 
nion depuis long- temps répandue dans l’armée que 
Paris devoit être détruit , et que , s’il ne l’étoit par 
l’ennemi , il le seroit par Buonaparte. 
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Les différens corps de son armée prenoient position 
à Essone à mesure qu’ils arrivoient. Le 3 , toute l’ar- 
mée n’étoit pas encore arrivée , mais il n’y avoit pas 
de temps à perdre ; Napoléon , après avoir haraugué 
)a vieille garde étoit prêt à partir lui-même, lorsqu’il 
reçut la nouvelle de sa déchéance prononcée la veille. 
Atterré de ce nouveau coup, il différa son départ. 
Cependant l’armée étoit toujours en position à Essone , 
pu dans les environs , et se grossissoit des troupes qui 
continuoient d’arriver ; mais le 4 elle fut diminuée du 
corps entier du maréchal Marmont qui, le premier , 
«coûtant la, voix de la patrie, donna son adhésion aux 
actes du gouvernement provisoire , et conclut une 
Capitulation avec le prince Schwarlzenberg , qui lui 
pvoit donné connoissance de ces actes. 

Cette nouvelle fut comme un dernier coup de fon-r 
dre qui acheva d’abattre Napoléon ; il n’eut que la force 
d’exhaler sa fureur dans un ordre du jour dirigé tout 
à la fois contre le duc de Raguse, et contre le Sénat. 
Mais les autres maréchaux , loin de partager cette 
fureur impuissante , avoient déjà songé au salut de la 
patrie , et déclaré à Napoléon qu’il ne lui restait plus 
que la ressource de l’abdication. 

Voici de quelle manière on raconte çette scène: 

Le 4 avril , les maréchaux reçurent les journaux 
du 3, qui leur firent connoître les actes du sénat et 
du gouvernement provisoire ; ils en cpnféroient entre 
eux, lorsque Buonaparte vint passer une revue. M. le 
maréchal Ney osa prononcer à voix haute le mot d 'ab- 
dication. : il n'y a que l'abdiçation qui puisse vous tirer de là. 
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" Buonàparte feignit de ne pas entendre , et la revue 
se passa fort tranquillement ; mais à peine fut-elle 
terminée , que M. le maréchal Ney , d’après la résolu-* 
tion qui avoit été prise en commun , monta au château , 
sur les pas de Napoléon, le suivit dans son cabinet , 
et lui demanda s’il étoit instruit des événeraens de 
Paris: Buonaparte feignit encore de les ignorer. Alors, 
le maréchal Ney lui remit les journaux : il les lut: et, 
s’adressant au maréchal , il lui dit : Hé bien , qu’en 

pensez-vous ? Sire, il faut abdiquer : c’est le vœu 

de la France, -r* Est-ce l’avis des généraux? — — «• 

Oui , sire. -» — Est-ce le vœu de l’armée ? ■■ 

Oui , sire. 

Au même moment arriva le maréchal Lefebvre , 
qui , d’un ton très-animé , dit au ci-devant empereur : 
-« Vous êtes perdu ! vous n’avez voulu écouter aucuu 
» de vos serviteurs, le sénat a prononcé votre dé- 
* cbéahce. » Le maréchal Macdonald lui dit; Sire , je 
vous ai été fidèle jusqu'au dernier moment. Le maréchal 
Oudiuot lui témoignoit par un silence expressif et pat 
l’attitude de la douleur le sentiment pénible qu’il 
éprouvoit. La scène finit par l’acte d’abdication que 
l’empereur écrivit en faveur de son fils; il s’y résigna 
sur-le-champ suivant quelques uns; suivant d’autres, 
ce ne fut qu’après avoir versé un torrent de larmes. 
Quoi qu'il en soit de cette circonstance, il chargea 
les maréchaux Ney, Macdonald et M. de Caulaincourt, 
d’apporter cet acte à Paris, et de le faire agréera 
S. M. l’empereur Alexandre , auquel il écrivit lui-même 
une lettre fort pressante , lui rappelant qu’il avoit été 
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son ami; mais ce prince avoit déclaré qu’il ne traiterait 
ni avec Buonaparte , ni avec aucun membre de sa 
famille , et qu’il accueilloit le vœu de la nation française 
pour le rétablissement des Bourbons. Tous les efforts 
des négociateurs échouèrent contre cette déclaration. 

' Pendant la négociation de Paris , voici ce qui se 
passoit à Fontainebleau. Ce même jour, un peu avant 
l’heure de la parade, MM. les maréchaux et officiers 
généraux , réunis dans la cour du palais , conféraient 
sur l'événement de la veille , sur ses suites , et sur 
l’influence qu’il devoit avoir au moment même pour 
régler les rapports respectifs entre l’ex-empereur et 
l’armée. Comme les avis, à cet égard, étoient fort 
partagés , un général en ouvrit un , qui paroissort 
propre à les concilier tous : c’étoit d’engager l’em- 
pereur pour l’honneur même de son autorité , qui 
pourrait être compromise , à ne pas venir ce jour-là 
à la parade. M. le maréchal Oudinotse détacha aussitôt 
du groupe pour aller remplir celte mission auprès de 
l’empereur ; mais celui - ci étoit déjà dans l’escalier 
qu’il descendoit , avant que le maréchal fût arrivé à 
lui. 11 fut annoncé aussitôt. Sa figure étoit pâle et 
entièrement décomposée, des mouvemens convulsifs 
agitoient ses lèvres. Il ne put point parler. Quelques 
cris de vive t empereur sortirent des rangs , mais ils 
étoiënt aussi lugubres que dans une cérémonie funèbre. 
Celui qui en étoit l’objet s’empressa de rentrer après 
quelques minutes. Cependant , peu d’heures après , 
il arrêta un plan , et le fit rédiger et contre -signer 
par le duc de Bassano. Ce plan consistoit à partir 
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avec vingt mille hommes pour aller rejoindre le prince 
Eugène en Italie. 

. Il fit appeler le duc de Reggio. Ce maréchal fatigué 
des deux scènes du jour et de la veille vouloit en 
éviter une troisième , et hésitoit de revenir au palais. 
Cependant on lui fit sentir toutes les conséquences de 
son refus , et il se rendit. L’empereur lui demanda 

si les troupes le suivroient. Non , Sire; vous 

avez abdiqué. — — Mais j’ai abdiqué à certaines con- 
ditions. Les soldats , reprit le duc , ne con- 

poissent pas ces nuances ; ils croient que vous ne 

pouvez plus les commander. Tout est donc dit 

de ce côté , dit Ëuonapartc ; attendons les nouvelles 
de Paris. — r-. Les négociateurs qu’il y avoit envoyés 
arrivèrent à onze heures du soir. Le maréchal Ney 
entra le premier. -r— Avez- vous réussi ? dit l’empereur. 
« En partie, Sire, mais non pour la régence : les révo- 
», lutions ne rétrogradent jamais ; celle-ci a pris son 
» cours ; il est trop tard ; le sénat reconnoîtra demain 
s» les Bourbons. — . Où pourrai - je vivre avec ma 

» famille? — , — i- Où voudra Votre Majesté : par exemple, 

» à l’île d’Elbe , avec six millions de revenu. Six 

» millions ! c’est beaucoup , puisque je ne suis plus 
9 qu’un soldat. Je vois bien qu’i) faut enfin se résL 
'» gner. a Et il se tut. 

Dès le soir même , le maréchal Ney écrivit au 
prince de Bénévent, président du gouvernéTnent pro- 
visoire , la lettre suivantè , pour lui faire part des 
dispositions de Napolépüa. 
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« Monseigneur * • » - ,7 

» Je me suis rendu hier à Paris avec M. le iriaré» 
» chai duc de Tarente et M. le duc de Vicence , 
j> pour défendre auprès de S. M. l'empereur Alexandre 
» les intérêts de la^ dynastie de l’empereur Napoléon. 
» Un événement imprévu (i) ayant tout à coup arrêté 
)» les négociations, qui , cependant, sembloient pro- 
» mettre les plus heureux résultats , je vis dès lors- 
» que, pour évitera notre chère patrie les maux affreùx 
» d’une guerre civile , il ne restoit plus aüx Français 
» qu’à embrasser entièrement la cause de nos anciens 
»’ rois ; et c’est , pénétré de ce sentiment , que je 
» me suis rendu ce soir auprès de femperebr Napo- 
» léon , pour lui manifester le vœu de la Dation* 
a L’empereur , convaincu de la position critique 
» où il a placé la France , et de l’impossibilité où il 
» se trouve de la sauver lui-ménüe , a paru se résigner 
» et consentir à l’abdication entière et sans aucune 
» restriction; c’est demain matin que j’espère : qu’il 
» m’en remettra lui - même l’acte : aussitôt après , 
» j’aurai l’honneur d’aller voir Votre Altesse Seré- 
» nissime. 

- » Je suis , etc'* 

V Fontainebleau , le 5 avril 1814 , onze heures et demie 
du soir. » 

Malgré sa résignation apparente^, Napoléon fit traîner 
en longueur son acte d’abdication ; le 6 il demanda 
du temps jusqu’au 7. 

(1) C’est sûrement la nouvelle constitution arrêtée le 5 . 
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Le *j , ii eut un rayon d’espérance , produit par 
une lettre que Marie-Louise avoit reçue de l’empereur 
d’Autriche > et que cette princesse fit parvenir à 
Napoléon. Celui-ci se servit de cette lettre ( qui ne 
contenoit que des paroles de consolation , dictées par 
la tendresse paternelle ) pour réclamer l’appui de son 
beau - père , se soumettant à tout ce qu’il voudroit ; 
mais ce prince lui répondit que ces paroles de sou- 
mission étoient trop tardives. 

Ce fut après cette réponse que Buonaparte, n’ayant 
plus aucun prétexte de retarder son abdication , en 
signa l’acte le 1 1 avril. Sôn traité avec les puissances 
alliées fut signé le même jour (i). 

Mais l’exécution en fut différée pehdant dix jours , 
que Buonaparle mit k profit pour former des récla- 
mations bien différentes de ses anciennes prétentions. 

. Les provisions de vin du caveau de Saint-Cloud f 
quelques livres , quelques meubles , étoient chaque 
jour l’objet de quelque demande nouvelle. On a dit 
aussi que ces demandes étoient des prétextes dont il 
usoit pour différer le moment de son départ , espé- 
rant toujours quelque mouvement en sa faveur. 

Il y eut , dans cet intervalle, différentes scènes qui 
se passèrent au château. En voici une qui mérite d’être 
rapportée : 

« L'armée , dit un jour Buonaparte, s'est déshonorée , 
» je ne veux plus <f elle. Elle n'est pas digne que je la 
» commande. Sire , répondit avec une noble fermeté 


(i) Voyez ces deux pièces dans la Régence à Blois. 
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» un officier présent ( le général Dulauloy ) cette 
» armée a combattu pour vous jusqu au dernier soupir r 
» et quand elle perd tout , ah ! du moins laisse ç - lui 
» t honneur. Je ne parle pas , reprit Napoléon, de lar- 
» tillerie de la garde. Ce nest pas non plus Selle , 
» continua le courageux général , ce nest pas même 
» de la garde , cest de l'armée toute entière et de chacun 
» des corps que je veux parler. Tant de généraux ici 
» présens vous le demandent avec moi. Officiers et soldats, 
» tous et partout n ont-ils pas rivalisé de dévouement 
» pour vous ? Tous ne sont-ils pas tombés pour votre 
» cause avec la même obéissance ? » Buonaparte se tut , 
il ne pouvoit rien ajouter h son injuste accusation : 
il n’étoit pas capable de la modifier. 

Il attendit plusieurs jours l’impératrice , et envoya 
diverses fois à sa rencontre. Trompé dans cette vaine 
attente , ainsi que dans toutes les espérances qu’il 
avoit pu concevoir , il fallut enfin quitter le palais 
de Fontainebleau . et se mettre en route pour l’il* 
d’Elbe. 


! 
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DEPART 


DE BUONAPARTE 

POUR L’ILE D’ELBE. 


iLml 


o 


Boosaparte partit de Fontainebleau le mercredi 
20 avril, à onze heures du matin, suivi de quatorze 
voitures. Son escorte employa soixante chevaux de 
poste. Les quatre commissaires des puissances alliées 
qui l’accotapagnoient étoient M. le comte de Schou- 
tvalow, pour la Russie ; le général Koîler , pour l’Au- 
triche ; le colonel Campbell, pour l’Angleterre ; et le 
cçnife de Valdbourg- Truchsels , four la Prusse. 

Quatre officiers de sa maison faisoient partie de sai 
suite. 

Voici les paroles qu’il adressa au moment de son 
départ aux troupes de la vieille garde qui étoient 
restées près de lui : 

a Officiers , sous - officiers et soldats de la vieille 
garde, je vous fais mes adieux. 

» Depuis vingt ans que je vous commande , je suis 

content 
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content de vous , et je vous ai toujours trouvés sur le 
chemin de la gloire. 

. , ‘ ■’ > 

» Les puissances alliées ont armé toute l’Europe 

contre moi ; une partie de l’armée a trahi ses de- 
voirs , et la France a cédé à des intérêts particuliers. 

» Avec vous et les braves qui me sont restés fidè- 
les , j’aurois pu entretenir la guerre civile pendant 
trois ans ; mais la France etft été malheureuse : ce qui 
êtoit contraire au but quë je m’ëtois proposé. Je devoir 
donc sacrifier mon intérêt personnel à Son bonheur : 
ce qüè j’ai fait. 

1 » Soyèz fidèles au nouveau soùverâin que la France 
s’est choisi ; n’abandonnez point cette chère patrie 
trop long-temps malheureuse. Ne plaignez point mou 
sort ; je serai toujours hetueux quand je saurai que 
vous l'êtes. J’aurois pu mourir : rien ne m’étoit plus 
facile ; mais non , je suivrai toujours le chemin de 
l’honneur ; j’écrirai ce que nous avons fait. 

» Je ne puis vous embrasser tous , mais je vais, 
èmbrasser votre chef. Venez, général ( il embrasse lé 
général Petit ) , qu’on m’apporte l’aigle , et en l’em- 
brassant il dit : Cher aigle , que ces baisers retentis-; 
sent dans le cœur de tous lés braves ! 

» Adieu, mes enfans! adieu, mes braves! èntourez- 
moi encore une fois (i). » 


(i) Qu’on suppose , en effet , à la place de Buonaparte 
un géne'ral qui eût été le père autant que le chef de ses 
soldats ; qui, accablé par le nombre, et non renversé par 
sa propre folie , harangue, pour la dernière fois, en les 
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Alors l’état-major , toujours accompagné des quatre 
commissaires, forma un cercle autour de lui. 

Buonaparte monta ensuite en Voiture. Dans ce mo* 
mtent il ne put cacher son trouble, et il versa quelques 
larmes. En partant, il demanda Cohstant, son premier 
valet de chambre : mais ce domestique se trouvôit 
malade , et et il ne put partir avec son maître. Un 


quittant , ses vieux compagnons d’armes avec lesquels il a, 
partagé , pendant vingt ans , les travaux de la guerre , et 
les lauriers de la victoire : dans cette supposition on aura 
des adieux touchans , parce qu’ils exprimeront des senti- 
jnens vrais, et qu’on j trouvera le langage du cœur j mais 
remettez à la place de ce chef un homme qui, après avoir 
sacrifié des millions de victimes à sa cruelle ambition , n'a 
pas su mourir en soldat ( selon l’expression d’un de nos 
maréchaux) ; qui, dans l’espace de vingt ans a renouvelé 
vingt fois celte vieille garde , naguère abandonnée toute 
entière dans les déserts de la Russie , et à laquelle son chef 
adresse ses adieux comme s’il n’avoit pas perdu un seul 
homme , on le demande, que signifient alors les premières 
paroles de ces adieux ? Quel sens raisonnable ont-elles pu 
offrir à l’esprit de ces braves qui en ont senti d’abord 
tout le faux? 

Ce seroit faire injure au lecteur que de multiplier les remar- 
ques sur la suite de cette harangue , chel-d’œuvre de dissi- 
mulation , digne de toutes celles qu’avoit prononcées sur le 
grand théâtre d’où ses impostures et sa folie l’ont renversé, 
celui qui , après avoir ébloui le monde , espère surprendre 
encore le suffrage d’un petit nombre de spectateurs, et 
débite son dernier mensonge sur son dernier tréteau. 
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domestique bien plus ancien , le fameux mameluck 
Roustan , l’avoit abandonné depuis plusieurs jours , 
retenu, disoit-il, auprès de Sa femme, qui ne vouloit 
pas s’expatrier (i). 

. — — — ; — — ‘ _ 

(t) La retraite de Roustan a été' la matière de jugemens 
opposés; les uns la regardent comme un acte d’ingratitu- 
de, et les autres comme un effet de l’indignation avec la- 
quelle le mameluck avoit vu son maître survivte lâchement 
à sa déchéance: 

Suivant les premiers, Roustan , après avoir promis à 
BuOnaparte de l’accompagner à l’ile d’Elbe , lui avoit de- 
mandé de l’argent pour aller régler quelques affaires. 
Arrivés Paris , avec une somme considérable^ il y auroit 
été retenu par sa femme * et auroit écrit une lettre d’excuse 
À Buonaparte: 

Cette version devenue publique a donné lieu à la récla- 
mation suivante, insérée dans la Gazette de France , du 
ag avril ; 

Monsieur, 

« On répand depuis quelque temps les bruits les plus 
désavantageux sur ma personne ; on va jusqu’à dire que 
c’est après avoir reçu une somme considérable de mon maî- 
tre , que je suis parti de Fontainebleau. 

» Je me dois à moi-même , de déclarer ici la vérité, et 
etdcme disculper d’une action qui ne seroitpas d’un brave 
homme, ce dont je suis incapable. Depuis seize ans que je 
servois Napoléon , ma conduite a toujours été irréprocha- 
ble , et devoit seule prévenir toute accusation injurieuse. 

» La vérité est qu’après m’être comporté en homme 
d’honneur à la journée d’Arcis-sur-Aubc , et m’être battu 

2 . 


Digitized by Google 



( 20 > 

Buonaparte arriva à Montargis à quatre heures citt 
soir , précédé d’un piquet de cavalerie. La garde k 
pied , qui se trouvoit dans ces cantons i étoit sous les 
armes. Elle sut respecter le malheur en gardant 10 
silence, et ne donnant .aucun signe d’approbation ni 
d’improbation. Buonaparte traversa la haie de ces 
braves en affectant un air calme , saluant k droite et k 

a s 


en brave sous les yeux de mon maître , j’ai reçu de lui unô 
gratification comme récompense de ma conduite $ mais je 
déclaré que depuis le moment ou il a été' question de su 
déchéance, je n’ai reçu de lui aucun bienfait, et je défia 
même qui que ce soit de prouver le contraire de ce que 
j’avance. , 

» Quant k tout ce que l’on pourrait dire sur ce que je n$ 
l’ai pas suivi à Pîle d’Elbe , je ne dois aucune explication à 
ce sujet. MM. les généraux comtes Bertrand et Drouot 
sont dépositaires des justes motifs qui m’ont retenu près d« 
ina famille. » 

RoüstAw. 

Voici la seconde version : 

On dit qu’à la nouvelle de la déchéance , Roustàn entra 
chez l’ex-empercur , armé d’un damas, et lui dit : Sire y 
/ne voici pour l'exécution de vos derniers ordres. Si ce que 
j'entends dire est vrai , vous n'ave\ qu'un parti à prendre. 
JËn même temps, il lui montroit le damas. L’empereur le 
remercia de son zèle , auquel il opposa plusieurs raisons 
pour lui prouver qu’il alloit trop loin. Sire , répliqua Rous» 
tan , c’est le courage qui vous manque , et il sortit indigné* 
disant qu’il u’avoit pas cru jusque iq, s’être dévoué pendant 
Seize ans pour un lâche. " • •• 
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gauche les personnes qui étaient aux fenêtres, et qui 
térnoignoient la curiosité de le ■voir. 

Arrivé au château de Briare, où il devoit coucher, 
il fit appeler le maire , et eut une conversation avec 
lui. Il lui dit entre autres choses qu’il avoit été trompé 
par tous ceux qui,l’entouroient ; qu’il ne se faisoit pas 
une idée de la centième partie des malheurs de la 
France, et qu’en les apprenant il s’étonnoit beaucoup 
d’avoir tenu si long-temps. 

Le jeudi 2i, Buonaparte arriva à Nevers. Des déta- 
cbemens de sa garde l’y avoient précédé. La ville était 
d’ailleurs pleine d’autres troupes, et de plus de deux 
.cents pièces d’artillerie. Napoléon demanda le prélet, 
qui se trouva absent. Alors il demanda le maire et le 
chef de la gendarmerie; ces deux fonctionnaires, ne 
sachant quelle étiquette ils dévoient observer à l’égard 
de l’cx-:empereur , s’adressèrent aux commissaires qui 
ieur dirent que Napoléon était toujours souverain , 
quoiqu’il ne le fût plus de la France. Sur cette réponse, 
ds entrèrent chez Napoléon. Celui-ci, s’adressant d’a- 
bord au maire , lui demanda quelle était la population 
de la ville, qu’il trouva fort diminuée ; le maire en 
donna pour raison la conscription : explication que 
Napoléon ne put goûter; il fit d’antres questions sem- 
blables. L’officier de la gendarmerie se bornoit à les 
écouter; mais entendant quelque bruit, et mémo des 
çris de Vive l'empereur!- sous les fenêtres., il s'approcha 
pour voir d’où ils venoient, et se retournant aussitôt 
vers l’ex-empereur qui demandoit ce que c’éloit: : « Ce 

* n'est rien ^ répondit l'officier , ce n'est que de, la ca- 

* /mille. », 
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Buonaparte demanda à cet officier des nouvelles du 
maréchal Augereau et de son armée , notamment du 
lieu où elle avoit fait sa retraite; l’officier répondit 
qu’elle étoit dans le Dauphiné. « Comment, répondit 
» Napoléon, mais c’est à Moulins ou à Clermont qu’elle 
» devroit être : me voilà encore trompé ! » 

Revenant au maire il lui fit des questions sur l’esprit 
de la ville. Le maire se borna à répondre qu’on y étoit 
ami des lois. Vous ites de fiers hommes .* répliqua Napo T 
léon , en terminant l’entretien auquel assistèrent 
MM. les commissaires. 

Le vendredi 11 , Buonaparte arriva à Moulins , vers, 
les onze heures du matin ; quoiqu’il ne fût point at- 
tendu, sa voiture se trouva bientèt entourée d’une 
foule de gens du peuple qui avoient la cocarde blan- 
çhe. Salue[ l'empereur , dirent à cette multitude les 
cuirassiers qui l’accompagnoient. Quelques voix se 
rendirent à cette invitation, et crièrent Vive l'empereur ! 
« Voyez, dirent alors les mêmes soldats, ces gens ont 
la cocarde blanche, et crient Vive l’empereur! Vous 
n’êtes pas contcns , répliquèrent les spectateurs, hé 
bien , Vive le Roi Louis XVIII! » 

Cette scène ne dura que pendant le temps qu’on 
mit à changer de chevaux. 

Buonaparte alla coucher à Roanne. Il n’étoit qu'à 
trois lieues de Pradines , maison de religieuses fondées 
par le cardinal Fesch. Son Em. s’y trouyoit dans ce 
moment avec mad. Laetitia Buonaparte, sa sœur. Ins- 
truits du passage de l’ex-empereur, ils lui envoyèrent 
M. Jacquemont , ancien chartreux , aumônier de 1 g 
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maison , qui , après de grandes difficultés, pénétra jus- 
qu’à Buonaparte. Celui-ci écouta avec indifférence les 
nouvelles que le messager lui apportoit de sa mère et 
de son oncle : il lui dit seulement qu’il les croyoit déjà 
passés, lui demanda s’ils prendroient la route de Gênes 
ou du Mont^Cénis, et le renvoya. Il fit ensuite venir 
Je maire, et s’informa si la ville avoit souffert. « Vous 
» deviez, dit-il, avoir ici six mille hommes de trou- 
» pes de l’armée d’Espagne; si je n’avois été trahi que 
v quatorze fois par jour je serois encore sur le trône, a 
Il resta quelque temps sur la porte de la rue à consi- 
dérer la foule , prenant du tabac à chaque instant et 
ayant l’air fort distrait. 

Après avoir passé douze heures à Roanne , Buona- 
parte en partit le samedi matin vers midi. Il s’arrêta 
pour souper à la poste de Latour, à deux lieues de 
Lyon ; il soupa seul , et témoigna de l’humeur de ce 
que les commissaires restoient trop long-temps à ta- 
ble. Il sortit ensuite, et s’avança seul sur la route: il 
étoit neuf heures du soir, mais la nuit étoit très-belle. 
Le curé de Dardilly- Latour , M. Tillon , le suivit 
pour l’observer, et s’avançant à grands pas, le devança 
dans l’espoir qu’il lui adre$seroi.t la. parole, ce qui ar- 
riva. Vous êtes prêtre ? lui dit-il d’un air assez impo- 
sant. — Oui, sire, je suis curé dç DqrdjUy. >- 

Votre paroisse a-t-elle souffert? ■■ ■ ■ ■ ■ Oui, sire x elle 
a été écrasée de réquisitions. — »■*- Ce sont les suites 
inévitables de la guerre. M. le curé , dit-il ensuite en 
regardant le ciel , autrefois je connoissois le nom d»s 
étoiles , je les ai tous oubliés. Savez-vous quelle est 
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celle-ci ? Je ne l’ai jamais su , sire. — ■ ■ La 

Conversation finit là. 

Buonaparte passa à Lyon, le samedi ad , à dix heu- 
res du soir. Ses chevaux de poste l’altendoient hors 
de la ville , dans le faubourg de la Guillptière. Les 
troupes autrichiennes qui occupoient Lyon avoient reçu 
ordre de rendre à l’ex-empereur tous les honneurs 
dus à son rang. Elles avoient passé toute la journée 
sous les armes à l’attendre , mais inutilement. Elles 
étoient entrées dans leurs quartiers lorsqu’il passa'. 
On ne connut son passage à Lyon que le lendemain. 
On sut qu’il avoil fait acheter toutes les brochures qui 
avoient paru depuis le I er avril; Celui qui fut chargé 
de cette emplette avoit reçu un ordre si positif, que, 
ne pouvant trouver la collection complète du journal 
de Lyon, il exigea du libraire un certificat pour attes- 
ter ce fait. Le montant des brochures s’éleva à 
noo fr., en y comprenant divers livres de religion , 
notamment une belle Bible de Sacy , en trente-deux 
"Volumes cl un Herbier: double acquisition , qui aurà 
eu pour Buonaparte l’attrait de la nouveauté. Toutefois 
on se le représente difficilement livré à l’étude de 1 ^ 
religion et à celle de la nature, et cherchant, dans 
deux livres jusqu’alors si absolument fermés pour lui , 
des remèdes à sa chute , ou des distractions capables 
de la lui faire oublier. 

Le dimanche matin 24 , Buonaparte arriva au Péage 
de Roussillon , petit bourg situé sur les bords du 
^thône , où il s’arrêta pour déjeuner. La foule s’étant 
rassemblée devant l’auberge où il étoit descendu, i’est- 
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empereur se mit à la fenêtre , et harangua la populace. 
Il déclara qu’il descendoit du trône sans regret, puis- 
qu’il ne pouvoit plus faire lo bonheur des Français ; 
que la félicité de ses peuples avoit toujours été l’objet 
4e ses vo;ux les. plus ardens ( il faut convenir qu’il les 
y conduisit par des chemins aussi loDgs que difficiles ) | 
qu’il avoit conçu de grands projets pour la félicité de 
Ja France... (en allant chercher les Russes à Moscou )jj 
mais que la trahison de ses ennemis en avoit empêché 
l’exécution. Cette scène de tréteaux , dont le ridicule 
eftàçoit l’impudence , produisit son effet. Elle parut 
attendrissante à la canaille qui en étoit témoin , et des 
pris de Vive l'empereur ! vinrent consoler le héros fugi- 
tif. Il lui étoit réservé de cruelles expiations. Mais 
n’anticipons pas sut les événcmens. 

Après cette scène, Buonaparte 6t venir le maire , 
pt le questionna fort sur l’esprit du département. 
C’étoit une belle occasion qu’avoit ce maire de lui dirfc 
qu’il avoit été écrasé de requissions pour nourrir l’ ar- 
mée du Midi, dont le dénùment étoit complet. Buona- 
parte demanda des nouvelles de cette armée , s’infor- 
mant avec soin de quelle manière s’étoient battus le 
maréchal Augereau et le général Marchand. Il paroît 
qu’il étoit à cçt égard dans une ignorance complète , 
ses communications avec cette armée ayant été souvent 
interrompues pendant la campagne , et étaDt entière- 
ment occupées depuis le 20 mars, époque de la prise 
de Lyon , qui ayoit eu lieu après plusieurs combats 
• ppiniàtres, livrés hors de la ville. 

Le maréchal Augçreau avoit fait sa retraite sur 
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Valence 5 mettant entre lui et les Autrichiens la rivière 
de l’Isère , dont le beau pont fut brûlé par un effet de 
la prudence excessive du général Pannetier. 

Il y avoit un mois que le maréchal Augerau étoit à 
Valence lorsqu’il fut instruit , le samedi 2Ü , du pro- 
chain passage de Napoléon. 

Le dimanche 24 , à sept heures du matin , le ma- 
réchal fit battre la générale , et après avoir rassemblé 
ses troupes sur l’esplanade > il les fit transporter sur la 
rive droite du Rhône : précaution fort sage et même 
commandée par l’esprit de ce corps, peu éclairé encore 
sur la cause des événemens, et dont les yeux n’étoient 
pas dessillés sur le compte de Napoléon. 

Il ne resta à Valence que cent cinquante chasseurs 
autrichiens arrivé; la veille pour protéger le passage 
de Napoléon. 

Ces précautions prises , le maréchal Augereau partit 
de Valence, à midi, le dimanche 24, et se rendit sur 
la rive gauche de l’Isère. Comme le passage en étoit 
interdit depuis la veille , il la trouva encombrée de 
voitures , de charrettes et de voyageurs, qui attendoient 
le moment de passer , et dont l’impatience étoit d’au- 
tant plus grande , qu’il u’y avoit là aucun abri contre 
les injures de l’air. 

Il y avoit seulement deux petites baraques , dont 
l’une étoit occupée par quelques-uns des commissaires, 
qui étoient déjà passés , et l’autre étoit réservée pour 
Ruonaparte , qui ne tarda pas à passer. C.e fut là 
qu’eut lieu son entrevue avec le maréchal Augereau. 
* Tu ma,s trçhi , lui dit l’ex-emperçur en l’abordant, 
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fai ta proclamation dans la poche. Sire ~ dit le mardi 
chai , cest vous qui ave{ trahi la France et t armée , 
en les sacrifiant l'une et ï autre à une ambition insensée. 

Tu vas aussi servir de nouveaux maîtres. - 

Je n'ai pas à vous en rendre compte. — — Tu n'as pas 

dame. — C'est toi qui n'en as pas; vas -t'en, rér 

pondit le maréchal vivement indigné, et d’un ton qui 
termina l’entretien et l’entrevue , sans permettre à 
JJuonaparte de répliquer. 

Suivant une autre relation , l’entretien ne fut ni 
si court ni terminé d’une manière si brusque. On 
assure que l’ex - empereur et le maréchal passèrent 
trois quarts d’heure ensemble, chemin faisant, et en 
se promenant depuis l’Isère jusqu’à Valence , où ils 
se quittèrent. Suivant cette version , Buonaparte 
n’auroit connu la proclamation du maréchal qu’à Mon- 
telimart , où un soldat la lui auroit remise , en lui 
en dénonçant l’auteur comme un traître (i). 


T 


(i) Voici cette pièce qui est assurément d’un bon Fran- 
çais : 

Proclamation de S- Exc. le maréchal Augereau à son 
armée. 

Soldats ! 

Le sénat , interprète de la volonté nationale , lassé du 
joug tjrannique de Napoléon Buonaparte , a prononcé , le 
2 avril, sa déchéance et celle de sa famille. 

Une nouvelle constitution monarchique, forte et libérale, 
et un descendant de nos anciens Rois remplacent Buona- 
partç et son despotisme. - 


> 
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Quoi qu'il en S'oit de ces différentes versions, 
Bnonaparte continua sa route sans s’arrêter à Valence.* 
qu’il traversa en voiture , çt où son passage n’eut 
rien de remarquable. ... 

Il arriva à Montelimart , entre six et sept hepres 
du soir. Il avoit été précédé de plusieurs courriers. 


Vos grades, vos honneurs et vos distinctions, vous sont 
rassurés. , 

Le Corps-législatif , les grands dignitaires, les maré- 
chaux , les généraux et tous les corps de la grande armée , 
ont adhéré aux décrets du sénat , et Buonaparte lui-même 
a , par un acte daté de Fontainebleau , le 1 1 avril, abdiqué 
pour lui et ses héritiers, les trônes de France et d’Italie. 

Soldats, vous êtes délies de vos sennens ;vous l’êtes par 
"la nation en qui réside la souveraineté; vous l’êtes encore, 
s’il dtoit nécessaire , par l’abdication même d'un homme qui , 
après avoir immolé des millions .de victimes à sa cruelle 
ambition , n'a pas su mourir en soldat. 

La nation appelle Louis XVIU sur le trône : né Fran- 
çais, il sera fler de votre gloire, et s’entourera avec orgueil 
de vos chefs ; fils d’Henri \V , il en aura le cœur :il aimera 
le soldat et le peuple, 

lurons donc fidélité «t Louis XVIII et à la constitution, 
qui nous le présente; arborons la couleur vraiment fran- 
çaise qui fait disparoître .tout emblème d’une révolution 
. qui est fixée , et bientôt vous trouverez dans la reconnois.- 
sance et dans l’admiration de votre Roi et de votre patrie, 
une juste récompense de vos nobles travaux. 

Au quaçtier-géçéral de Valence, le i6 avril i8i4- 

Le rqarcch;^ 
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édnt l’arrivée avoit annoncé son passage èt attiré la, 
foule à l’auberge de la poste , où il étoit attendu. 
Plusieurs personnes y entrèrent , et se répandirent 
dans les escaliers où Buonaparte devoijt passer ; un 
plus grand nombre resta dehors. . Napoléon descend^ 
de voiture' avec une rapidité qui le déroba à la cu- 
riosité de la foule. Celle qu’il trouva daus l’intérieur 
l'obligea de ralentir Sa marche. Il traversa la baie $ 
formée dans les corridors et les escaliers , d’un ait, 
assez hardi j ayant son chapeau bas et saluant tout 
le monde en souriant. U étoit suivi du grand maré- 
chal Bertrand* 

Il ne fut pas plutôt arrivé daus son appartement^ 
qu’il demanda à parler au soùs-préfet. En attendant 
qu’on l’eût fait venir ; il reçut quelques employés des 
droits réunis et de l’administration des forêts. Il 
demanda au sieur Ragautj sbus- inspecteur des forêts, 
ri les bois a voient souffert * et combien rapportoient 
au gouvernement. Il fit plusieurs autres questions h 
demandant à tout le monde des détails sur l’esprit 
de la ville et du département ; s’il y avoit beaucoup 
de cocardes blanches (i) ; Ce qu’oïi pensoit de loi * 
etc., etc. 

- Il partit à ueuf heurës du soir , accompagné pat, 


(i) Il y avoit à peine huit jours qu’elle étoit arborée- M. 
le Préfet avoit différé jusqu’au 17 h proclamer les Bour- 
bons. Le brujt même courut qu’il fallut, pour t’y détermi- 
ner , que M. le maréchal Augereàu le menaçât dé l’envoyer 
à Paris', s’il diffe'roïtr davantage. J • * „ 4 • 1 
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é'es adthérens de quelques cris dé Vive f empereur ! 
que les honnêtes gens s’efforcèrent d’étouffer par les 
éris de Vive lé Roi ! 

Ce fut là la dernière consolation que Buonapartè 
trouva sur là route. Deux heures après , la scène 
Commença à changer dans la petite ville dé Donzere; 
Les habitaris éélébroient la fêté de la restauration. 
Les rues étoient illuminées; on dansoit des farandoles, 
et la jbie étoit dads totis les cteurs. Dans cette ivresse; 
les habitatls croisèrent la voiture de Napoléon pour 
Retarder sa marche , et lui faire entendre les cris de 
Vivent les Bourbons ! Vive Louis XVIII ! A bas le 
tyran ! A bas le boucher de nos en fans ! 

On prétend que Buonaparte, indigné de cette au- 
dace, demanda le nom de cette commune , et qu’il 
en fit prendre note. 

Le lundi 25 , le commissaire anglais qui précédoit 
Buonaparte arriva à Avignoft , à quatre heures du 
malin ; l’officier de garde lui demanda si l’escorte de 
Napoléon étoit forte et en état de prévenir un mouve- 
ment populaire. Le commissaire parut fort affecté des 
craintes qti’on lui témoiguoit , et invita l’officier à 
protéger de tous ses moyens le passage de Napoléon^, 
dont la personne étoit sous la protection des puis- 
sances alliées. 

La voiture de Buonaparte arriva deux heures après; 
mais, sur des avis qu’on avoit envoyés, lé Convoi 
s’arrêta à une extrémité de la ville , opposée à celle 
où il auroit dû naturellement s’arrêter. Les chevaux 
de poste y avoient été conduits, et le même officier 
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qui avoit parlé au commissaire anglais y étoit accouftl 
avec sa troupe. Il trouva la voiture entourée d’une 
multitude qui , se grossissant peu à peu f alloit se 
porter à des excès. Déjà un homme mettoit la main 
sur l’anneau de la portière ; un valet de Napoléon , 
assis sur le siège de la voiture , Veut tirer son sahre 
pour défendre son maître : « Malheureux ! lui dit 
l'officier* fie bouge pas , » et en parlant ainsi il écartoit 
l’homme qui s’attachoit à la portière. Buonaparte , 
baissant avec vivacité la glace de devant , cria par 
trois fois à son domestique de rester tranquille, et 
il fit un signe de remerciement à l’officier. Dans ces 
mouvemens le peuple avoit reconnu Buonaparte , et 
il sembloit n’en être que plus animé. Enfin l’officiel 
vint à bout , avec sa troupe , de dégager les roues , 
et ordonna au postillon de partir au grand galop. 
Buonaparte n’eut que le temps de crier : Bien obligé. 
Il fut très -heureux de n’êlre pas passé la veille à 
Avignon. Le peuple de la ville et les paysans des 
villages circonvoisins y étoient réunis en nombre 
considérable , et il eût été impossible d’arracher 
Buonaparte à la fureur de cette multitude , qui , 
après l’avoir attendu inutilement pendant deux jours , 
s’étoit dispersée. On ne songeoit pas à lui au moment 
où il passa, et l’ignorance de ce moment fut encore 
un des hasards auxquels il dut la vie. 

De plus grands darigers l’attendoient à Orgon. Le 
bruit de son arrivée prochaine s’y étant répandu , 
les habitans vinrent en foule à sa rencontre, ayant 
à leur tête un bourgeois de la ville , nommé Durel, 
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et traînant après eux un mannequin de la staturè dé 
Buonaparte. Arrivés au-devant de sa voiture , ils la 
firent arrêter j et accrochant leur mannequin à un 
Arbre , ils donnèrent à l’ex-empereur le spectacle de 
se voir pendre et fusiller en effigie. 

. Ces excès furent renouvelés dans la ville d’une 
manière bien plus affreuse ; mais nous allons le laisser 
raconter par un témoin oculaire , et dont la présence 
4»st d’ailleurs une circonstance remarquable de cette 
Scène ; ce témoin est M. l'abbé Ferruggi , secrétaire 
du cardinal Gabrielli. On sait que ce cardinal avoit 
passé plusieurs mois dans les cachots de la Force et- 
de Vincennes ; au commencement de la Campagne de 
l8i4 il étoit en liberté , mais il fut envoyé en sur- 
veillance au Vigan , petite ville des Cevennes , où il 
avOit reçu l’accueil dont il éloit digne, (i) Après la 
chute dç Napoléon il quitta le lieu de son exil pour 
retourner en Italie. Il étoit arrivé à Orgon le c»4 a^ril 



(i) Le clergé et les fidèles , les confréries avec leurs ban- 
nières, se portèrent au-devant du cardinal au son de tou- 
tes les cloches , mais au grand scandale du gendarme qui 
le conduisoit , et qui trouva si étrange la réception faite à 
son prisonnier , qu’il en dressa procès-verbal. Il eût pu 
Constater de la même manière l’hospitalité généreuse et 
délicate que reçut l’illustre exilé dans une des premières 
maisons de la ville ( chez M. Henri d’Âlzon ). Il eût trouve' 
aussi la matière d’un long procès-verbal dans tes marques 
du vif intérêt par lesquelles la ville entière (sans craindre 
d’irriter le tyran) s’efforça d’adoucir la rigueur de l’exil du. 

au 
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#ii soir; èt Napolédn y arriva Je 25 ad matin. ôrj 
voici le récit de la scène qui se passa devant l’au- 
bergé, et sous les fenêtres de la chambre même où 
étoit logé le cardinal Gabriel» , et où Buonaparte 
ÜeVoit -descendre pour déjeùoen 

Orgon , s5 avril. 

t , \ 

« La scène la plus digne d’attention et la moinâ 
» attendue se passe aujourd’hui sous mes yeux. 

» Les -empereur N^oléon passe incognito avec 
» trois voitures, à huit heures du matin; d’autres 
i) voitures l’aVoient précédé. Le peuple, qui épie tout, 
» accourt; Napoléon devoit s’arrêter pour déjeuner, 
» et il ne le peut : tous crient : Mort au tyran t 
» vive le Roi ! 

» Op brûle en sâ présence son effigie. On lui en 
» présente d’autres qui ont le sein déchiré de coups ^ 
» et qui sont teintés de sang. Quelques-Uns montent 
» à sa voiture , lui présentent le poing , en criant : 
» Meurs , tyran ! Quelques femmes armées de pierres 
» crient : Rends-moi mon fils ! D’autres femmes lui 
» disent : Tyran ! crie vive le Roi ; et il l'a crié ; 
» pendant que quelqu’un de ses gens l’a refusé. 

a Quelles scènes ! quelles horreurs ! quel mélangé 


saint confesseur pendant tout le temps qu’il dura , c’est-à- 
dire jusqu’au moment de la délivrance générale. Ce fût 
alors que le cardinal , après avoir chanté le Te Deum dé 
la restauration , quitta le Vigan, emportant lès regrets dû 
toute la contrc'e. 


3 
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y de joie , de peine ! quel sujet de réQetiotas ! O 
» spectacle m’étoit réservé. Il m’a déplu ; il m’a paru 
» peu conforme à l’honneur, à l’humanité, à la re* 
» liglon. Pour moi , je lui aurois volontiers fait un 
» rempart de mon corps (i). Il est tombé* cela doit 
» suffire. Sa chute le rend désormais hors d’état de 
» nuire. 

*■ » Quel contraste entre son passage et celui du pape 
» et du cardinal ! A Saint -JHypolite , à Gange, le 
n peuple et le clergé accouroient en foule ; les cou- 
» frênes avec leurs bannières , trois ou quatre mille 
s femmes, vêtues de blanc, vinrent au - devant de 
» nous en chantant des hymnes de paix , de joie * 
» d’actions de grâces , et en demandant la bénédiction 


(i) Ce ministre de la religion parle un langage sublime 
comme elle j il est beau d’entendre l’une des victimes de 
la tyrannie , à peine échappée à ses fureurs , s’appitoyer 
sur le sort du tyran , et nous donner par là une juste idée 
de l’état ou il étoit réduit. Mais si l’on doit louer des sen- 
timens si généreux, on ne peut blâmer l’indignation publi- 
que qui , trouvant enfin un libre cours , a pu faire expier 
à l’usurpateur les fausses louanges que ses succès et sa 
puissance avoient trop long-temps arrachées à l’adulation. 
Il falloit que ce tribut de malédictions recueillies sur son 
pas.-age succédât enfin à cette longue suite d’éloges publics 
dont la justice et la vérité ctoient indignées , et que le 
tyran ne quittât pas la France délivrée, sans emporter le 
témoignage des vrais sentimens que sa longue dominatio* 
y laissoit graves dans tous les cœurs. • .1 
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* de son éminence. O quel spectacle ! je ne puis 
» y penser sans en être attendri jusqu’aux larmes ! » 

A quelques lieues d’Orgon , frappé de terreur, et 
craignant, avec raison, de nouveaux excès, Napoléon 
prit la seule ressource qui lui restoit , celle de sfl 
travestir ; il emprunta le costume d'un officier autri- 
chien , quitta sa voiture , et prit le devant sur un 
bidet, accompagné d’un seul dbmestique. Ainsi déguisé 
il courut plusieurs postes à franê - étrier , et arriva > 
sans s'arrêter , à l’auberge de la Câiade , à deux lieues 
d’Aix. Il s’y donna pour un officier de l’escorte de 
Napoléon , et demanda qu’on préparât à dîner pour 
l’ex- empereur et sa suite ; l’hôtesse répondit qu’elle 
seroit bien fâchée de préparer à dîner pour un pareil 
monstre. En même temps elle accabla l’officier de 
questions sur Buonaparte , et sur l’heure de son 
passage, se disposant, disoit-elle, à le voir écorcher 
vif pour scs méfaits et tout le sang qu’il avoit versé. 
L’hôte , arrivant dans cet instant , reconnoît Buona*^ 
parte , et s’écrie : Voilà l'empereur ! A ces mots la 
pauvre hôtesse pensa s’évanouir de frayeur, et balbutia 
des excuses. 

Pendant que Buonaparte couroit la poste , un 
courrier nommé Verne t occupoit la place de l’ex-em- 
pereur dans sa voiture. Ce courrier entendit tran- 
quillement sur toute la roule vomir contre lui les 
imprécations qu’on adressoit à son maître. A Lambesc 
et à Saint-Cannat le peuple ne se borna pas à des 
injures , il les accompagna de pierres qu’il lança contre 
sa voiture , dont les glaces étoieut brisées quand elle 
arriva à la Calade. 3. 
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Les commissaires, en arrivant, le trouvèrent la tête 
appuyée sur ses deux mains , et le visage baigné d« 
larmes; il leur dit qu’on en vouloit décidément à sa 
vie , que la maîtresse de l’auberge , qui ne l’avoit pas 
reconnu , lui avoit déclaré que l 'empereur étoit détesté 
comme un scélérat , et qu’on ne i’embarqueroit que 
pour le noyer. Il ne voulut rien manger ni boire, quel- 
ques instances qu’on lui fit ; et quoiqu’il dût être ras* 
suré par l’exemple de ceux qui éloient à table avec 
lui, il fit tirer de sa voiture du pain et de l’eau qu’il 
prit avec avidité. , • . 

On allendoit la nuit pour continuer la route; on 
n’étoit qu’à deux lieues d’Aix ; la population de cette 
ville n’eut pas été aussi facile à contenir que celle des 
villages où l’on avoit déjà couru tant de périls. 

Les commissaires , fort inquiets , écrivirent aux au- 
torités d’Aix, demandant que , vu ce qui s’étoit passé 
à Avignon, à Orgon , à Lambesc, à Saint-Cannat , à 
la Calade même , on prît toutes les précautions pour 
protéger leur marche. 

Sur cette invitation, les autorités d’Àix prirent tou- 
tes les mesures qui étoient en leur pouvoir. M. le 
maire sortit à la tête d’un détachement de la garde 
nationale; l’un des adjoints fit prendre les armes à un 
détachement de ia compagnie de réserve , le second 
des adjoints commandoit quelques soldats de troupes 
de ligne. Ces différons détachemens forent postés hors 
de la ville dont les portes furent fermées. M. le sous- 
préfet, prenant avec lui le lieutenant de la gendarme- 
rie et six gendarmes, se mit en route vers la Calade j 
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la nuit étoit obscure , et le temps froid : cette double 
circonstance protégea Napoléon beaucoup mieux que 
n’auroit pu le faire la plus forte escorte. Un mistral 
violent qui souilloit, et l’obscurité de la nuit retenant 
la population des faubourgs d’Aix et celle des villages 
voisins, les avoient empêchés de se porter en foule à 
la Calade. Il y avoit cependant du monde qui atten- 
doit à l’auberge et au dehors le moment où Buona- 
parte sortirort; on espéra qu’à la faveur de la nuit, on 
le déroberoit à la vue des curieux; mais plusieurs s’é- 
toient munis de lanternes sourdes, et chacun tournant 
la sienne vers Buonaparte, au moment où il passa , 
son visage se trouva successivement éclairé et arraché, 
pour ainsi dire , aux ténèbres dans lesquelles il avoit 
cherché vainement à cacher la peur qui l’agitoit. 

Ge fiit au milieu de cet appareil que Buonaparte 
quitta la Calade à minuit et demi. Le sous-préfet et la 
gendarmerie le rencontrèrent peu d’instans après ; 
M. le sous-préfet s’approcha de la première voiture 
dans laquelle se trouvoit le général Bertrand avec l’un 
des commissaires. Ces Messieurs lui manifestèrent leur 
indignation sur la manière dont ils avoient été traités 
en Provence , et leurs craintes pour la suite du voyage. 
Ils s’informèrent soigneusement avec lui si des mesu- 
res avoient été prises à Àix pour protéger leur passage , 
et le prièrent de ne pas les quitter un instant tant 
qu’ils seroient dans son arrondissement. M. le sou&- 
préfet se rendit à cette invitation , et suivit le cortège 
qui arriva aux portes d’Aix à deux heures du matin.. 
Après avoir changé de c&eyaux , Buonaparte eontiv 
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nuant sa route , passa sous les murs de la ville au mi- 
lieu des cris répétés de Vive le Roi, que firent enten- 
dre les habilans accourus sur les remparts. Ceux des 
faubourgs l’accompagnèrent des mêmes acclamations. 
Le mistral qui soulïlçit toujours avec violence et l’obs- 
curité de la nuit le préservèrent d’autres accidens plus 
fâcheux. 11 continua sa route , et sans s’arrêter au relai 
suivant, il arriva à la limite du département, à une 
auberge appelée la Grande Pugère; ce fut là qu’il s’ar- 
rêta pour déjeûner. Il n’étoit que quatre heures du 
matin, mais les désagrémens de la route depuis Avignon 
lui avoient fait négliger de prendre la nourriture dont 
il avoit besoin. 

> Le sous-préfet d’Aix avoit ignpré jusque là si Buo- 
naparte étoit avec les commissaires, ou s’il s’en étoit 
$éparé, et avoit pris le devant, comme les commis- 
saires le disoient. Prêt à retourner à Aix , il alla pren- 
dre congé du général Bertrand. Le général Je pressa 
fort de les accompagner encore plus loin. Le sous- 
préfet lui fit observer que hors des limites de son dé- 
partement il n’avoit plus aucune autorité.,Lè général, 
forcé de se rendre à cette raison , lui proposa de mon- 
ter avant de partir dans la chambre des commissaires, 
où tout le monde étoit à déjeûner. Il y avoit dix à 
douze personnes , Napoléon étoit du nombre ; il avoit 
son costume d’officier autrichien et une casquète sur la 
tête. Voyant le sous-préfet en habit d’auditeur, il lui 
dit : « Vous ne m’auriez pas reconnu sous ce costume ? 
» Ce sont ces Messieurs ( en montrant les commissai- 
» res , qui me l’ont fait prendre, le jugeant nécessaire 
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» à ma sûreté. J'aurois pu avoir une escorte de trois 
» mille hommes que j’ai refusée , préférant de m« 
» confier à la loyauté française. Je n’ai pas eu à me 
» plaindre de celte confiance depuis Fontainebleau 
» jusqu’à Avignon ; mais depuis cette ville jusqu’ici , 
» j’ai été insulté et ai couru bien des dangers. Les 
» Provençaux se déshonorent. Depuis que je suis eu 
» France , je n’ai pas eu un bon bataillon de Proven-» 
» çaux sous mes ordres ; ils ne sont bons que pour 
» crier. Les Gascons sont fanfarons , mais ils sont 
» braves. » Sur ce propos, un des convives qui étoit 
sans doute Gascon , tira sou jabot , et dit en riant , 
cela /bit plaisir. Buonaparte continuant à s’adresser au 
sous-préfet, lui dit: « Que fait le préfet ( Thibaudeau )? 

» Il est parti à la première nouvelle des change-? 

» mens survenus à Paris. — Et sa femme ? ? ■ 

» Elle étoit partie plus tôt. — - Elle avoit donc pris 
» le devant ? Paie-t-on bien les octrois et les droits 
» réunis ? Y a-t-il beaucoup d’Anglais à Marseille ? » 

Ici M. le sous-préfet raconta à Buonaparte ce 

qui s r étoit passé naguère dans ce port , et avec quels 
transports on y avoit accueilli les Anglais. — — — Iîuo-. 
naparte qui ne prenoit pas grand plaisir à ce récit y 
mit fin , en disant au sous-préfet : « Dites à' vos Pro-. 
» vençaux que l’empereur est bien mécontent d’eux. ». 
Cet entretien soutenu sur un ton moitié sérieux, moi- 
tié plaisant , et auquel se mêloient quelquefois les 
convives , eût duré encore ; mais le général Bertrand > 
s’adressant à Napoléon , lui dit : « J’observerai à votre 
* majesté (ju'il seroit temps de partir. » Buoua.-> 
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parte jeta sa serviette sur la table , et se leva , en dr-s 
saut : Je suis prêt. Alors, se tournant du côté du sous-t 
préfet , il lui dit : Vous me laisserez bien vos gendar- 
mes ? — — - Volontiers. — r— r Le général Bertrand fit 
çbserver que ces gendarmes étant allés chercher l’em- 
pereur à la Calade , leurs chevaux dévoient être fati- 
gués. Le sous-préfet ajouta qu’ils avaient recruté en 
route , et qu’ils avoient une brigade de plus. 

C’est égal , répondit Napoléon , des chevaux peu-, 
» vent bien faire dix- huit ou vingt lieues dans un jour. 
3> Saint-Maximin (i) est une ville de deux mille âmes, 
y et il faut éviter ces criailleries , et ainsi vous me les 
» laisserez , n’est-ce pas ? » — ; — r Les ordres furent 
donnés en conséquence , et on se mit en route. 

Nul accident ne troubla la marche depuis le lieu du 
départ jusqu’au village de Tourves ; mais entre ce village 
et Brignoles , on rencontra une foule de peuple accou; 
rue des communes voisines , qui fit craindre le renou- 
vellement des scènes d’Orgon. La frayeur de Buona<r 
parte fut si grande qu’il ne put être rassuré par la 
présence d’un détachement de deux cents hommes 
qui l’atteiidoient sur la route , et qui lui dounèreut 
des marques d’attachement. 

Arrivé à un quart de lieue de la ville, il s’arrêta une 
bonne heure , soit pour donner à la troupe qu’il avoit 
devancée le temps d’arriver , soit pour attendre le 
résultat des pourparlers qui eurent lieu eptre 1© maire 


(i) Première ville où Buonaparte devoit passer- 


f. 
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ç t un major autrichien , et dont l’ohjet étoit le main-s 
tien de la tranquillité publique. 

Mais toutes ces précautions ne purent empêcher que 
le peuple ne se portât en foule sur la route , où il 
forma bientôt une double haie. Buonaparte la traversa 
au milieu des imprécations les plus amères, et qui ne 
furent interrompues que par les cris de Vive le Rqî. 
Des courriers qui le précédoient traversèrent la ville 
çn répandant le bruit qu’il avoit pris sa route par Aups , 
qu'il étoit arrivé la veille au Luc , et qu’il n’y avoit 
dans les voitures que les commissaires étrangers. Quoi? 
que le dîner fût commandé , on ne s’arrêta point. Ou 
traversa la ville ventre à terre ; douze gendarmes ou- 
vroient la marche au grand galop. 

Le passage de Buonaparte en rappela un bien dif- 
férent , celui du Saint-Père , qui ayoit eu lieu le 7 
février précédent. 

Ce vénérable pontife, accueilli partout par les vœux 
et les acclamations publiques , attiroit au-devant de lui 
des communes entières qui se pressoient autour dp 
sa voiture , malgré le colonel Lagorse qui repoussoit 
tout ce qui se présenloit. 

A Brignoles , il fut permis au maire , non sans de 
grandes difficultés , de haranguer le Saint-Père ; mais 
P Flasseur le colonel fut inflexible. En vain le curé se 
présenta en habits sacerdotaux et avec la croix , la 
voiture marchoit toujours. Alors les habitans , sans 
çraindre d’être foulés aux pieds des chevaux , se cou- 
chent en masse devant la voiture , et couvrent le che- 
piia de leurs corps, Le colonel est obligé de cédée , 



\j 

( 4 * ) 

la glace se baisse , le Saint-Père entend le curé , et 
donne sa bénédiction au peuple. 

Buonaparte arriva au Luc à quatre heures du soir. H 
ne s’arrêta pas dans le village , mais dans un château 
voisin , situé sur la route appelé le Bouillidou , appar- 
tenant à M. Charles , membre de la Chambre des 
Députés. 

Il étoit attendu, dans ce château, par sa sœur Pau-r 
line ( princesse Borghèse ). Il y avoit un mois que cette 
princesse étoit au Bouillidou , attendant le dénoùmcnt 
des affaires , et renonçant aux eaux de Qreoux , où elle 
avoit le projet de se rendre selon son usage. 

Buonaparte avoit été précédé dans ce lieu par un 
détachement de mille hommes d’infanterie et cinq 
cents hommes de cavalerie de troupes autrichiennes ; 
l'infanterie et partie de la cavalerie avoient continué 
leur route pour Saint-Tropez, où elles dévoient pro-- 
téger l’embarquement de Napoléon. 

Celui-ci, en arrivant au Bouillidou , s’enferma dans 
son appartement avec sa sœur. Des sentinelles furent; 
placées à toutes les portes, avec ordre de ne laisser, 
entrer personne. Cependant, la maîtresse de la maison 
et deux autres dames qui souhaîtoient fort de voir 
Napoléon , crurent que la consigne o’étoit pas faite 
pour elles , et vinrent à bout d’en convaincre les sen- 
tinelles; elles s’introduisirent jusque dans une galerie 
qui communiquoit avec la chambre de l’ex-erapereur. 
Arrivées dans cette galerie , elles y trouvèrent un milbt 
taire en uniforme d’officier autrichien , qui leur dit î 
« Que désirez-vous voir, Mesdames ? Nous vou- 
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» drîons voir Napoléon. Mais c’est moi, Mesda- 

» mes. » Ces dames le voyant dans costume étran- 
ger, lui dirent: « Vous plaisantez, Monsieur, ce n’est 
» pas vous qui êtes Napoléon. — — Je vous assure , 
» Mesdames , que c’est moi. Vous vous imaginez donc 
» que Napoléon avoit l’air plus méchant ? a Alors la, 
conversation s’engagea , et il leur dit : v N’est-ce pas 
» qu’on, dit maintenant que je suis un scélérat, un bri- 
9 gand ? a Ces dames n’eurent garde de le démentir. 
Buonaparte, ne voulant pas trop les presser sur ce 
point , détourna la conversation sur des choses indiffé- 
rentes, faisant diverses questions sur le maître du châ- 
teau et sur sa famille qu’il connoissoit (i). Mais, tou- 
jours préoccupé de sa première idée , il y revint brus- 
quement; « Convenez-en , Mesdames , leur dit-il, 
a maintenant que la fortune m’est contraire, on dit 
» que je suis un coquin, ira scélérat, un brigand. Mais 
» savez-vous ce que c’est que tout cela ? J’ai voulu 
» mettre la France au-dessus de l’Angleterre, et j’ai 
» échoué dans ce projet. » 

Comme il achevoit ces mots, on entendit le bruit 
occasionné par d’autres personnes qui vouloient aussi 
forcer la consigne. Alors Napoléon, quittant les dames 


(i) Quinze ans auparavant, à son retour d’Egypte , il 
s’étoit arrêté à ce même château , et avoit même em- 
prunté au proprie'tairc sa voiture pour le conduire à Paris. 
11 oublia de la rçndtç > distrait , sans doute, par des objets 
plus importans. 
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qu’il avoit entretenues pendant un demi quart -d’hetu 
irpj, rentra brusquement dans l’appartement de sa sœur. 

Celle-ci passa la soirée avec lui , et partit è huit beur- 
res pour faire place au nouvel hôte et à sa suite. 

Jusqu’ici le gouvernement français étoit demeuré 
étranger à la translation de l’ex-empereur , le soin en 
avoit été confié , par les puissances alliées, à quatre de 
leurs commissaires. 

Voici les détails relatifs à l’embarquement: 

L’art. i6 du traité du il avril portoit: « Il sera 
» fourni une corvette armée et les bâtimens de trans- 
» port nécessaires pour conduire au lieu de sa desti,- 
» nation S. M. l’empereur Napoléon , ainsi que sa 
» maison. La corvette demeurera en toute propriété 
» à Sa Majesté. >> 

Des oçdres furent donnés pour l'exécution de cet 
article, et transmis par un courrier extraordinaire du 
gouvernement, qui arriva à Toulon le avril. Il étoijt 
porteur des dépêches dp ministre de la rparipe pour 
le préfet marjlime. 

Le lendemain 2,5., cm vit partir de ce port la frégate 
tp ~Driq.de et le brick l'Inconstant. On sut que le com- 
mandement de ces bâtimens avoit été donné à deux 
officiers de marque ( M. le comte de Montcabrié , ca- 
pitaine de vaisseau, et M. le vicomte de Charriwr- 
Moissard, capitaine de frégate ), et qu’ils éloient mon-, 
tés par un état-major et un équipage d’élite. On ne 
douta pas , d’après ce choix, du bruit qui avoit couru 
qu’ils alloient prendre Napoléon à SaintTTropez , et 
Je conduire à l’Jle d’Elbe. En effet, ils arrivèrent ^ 
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Saint-Tropez le lendemain 26, et y trouvèrent Une 
partie des troupes autrichiennes formant l’escorte de 
Napoléon. Celui-ci devoit les joindre. Mais après qu’on 
l’eût attendu inutilement , on apprit , le 27 au matin , 
que la difficulté des chemins empêchant le convoi de 
se rendre à Saint-Tropez, il continuoit sa route pouf 
Fréjus, où les troupes et les bâtimens eurent ordre 
de se rendre pour son embarquement. Ces nouvelles 
furent apportées par M. de Koulwaloff, aide-de-camp 
du comte de Scbouwaloff, et par M. de Clam, aide- 
de-camp du prince de Schwartzenberg qui arrivèrent 
successivement à Saint-Tropez , et se rendirent à bord 
de la frégate la Driade. 

Peu d'instans après l’arrivée de ces officiefs, Une 
frégate anglaise, ayant pavillon parlementaire , passa 
devant le port de Saint-Tropez. On sut, par le rapport 
d’un officier envoyé à bord de cette frégate, quelle 
se nommoit TXJndauhted ( l'indomptée ); qu’elle étoit 
commandée par le capitaine Usher; qu’elle venôit de' 
Marseille, et alloit à Fréjus, d’après les ordres du 
colonel Campbell. 

La frégate la Driade rte tarda pas à appareiller pont 
Fréjus, ayant à son bord M. de Koulwaloff et M. de 
Clam. En entrant à Saint-Rapheau (port de Fréjus), 
elle trouva la frégate anglaise qui y avoit déjà mouillé , 
et qui se disposoit à embarquer les équipages de 
Napoléon. 

M. le comte de Montcabrié se rendit aussitôt à Fré- 
jus. Il vit le grand-maréchal Bertrand , à qui il fit part 
de sa mission. Il vit ensuite Napoléon lui-méme pour 
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le même objet. Différentes versions transpirèrent dan# 
le public sur ce qui s’éloit passé dans cette doubla 
entrevue , et sur son résultat. 

Les. uns prétendirent que Napoléon, ignorant oui 
feignant d’ignorer qu’il dut être transporté sur un. 
bâtiment français, avoit d’avauce pris des arrangements 
pour passer sur un bâtiment anglais: arrangemens qu’il 
n’étoit plus en son pouvoir de changer. Suivant d’au- 
tres , le choix de le frégate n’avoit pas été laissé à 
Napoléon, mais avoit été fait par les commissaires* 
D’autres enfin ajoutèrent que Napoléon ( engagé soit 
par non propre choix, soit par celui des commissai-* 
res, avec YUndaunted), avoit proposé à M. de Mont-* 
cabri y de l’accompagner avec sa frégate , mais que ce 

commandant étant seul chargé de le conduire, ne s’é-* 

» 

toit pas cru autorisé à partager cette mission, surtout 
pour q’y prendre qu’une part secondaire , et qui eût* 
en quelque sorte , subordonné le pavillon français au 
pavillon anglais , ce à quoi M. le comte de Montcabrié 
ne pouvait consentir. < ( ..... 

Quoi qu’il en soit de ces différentes versions, il est 
certain que M. de Montcabrié , après avoir vu Napo- 
léon et le grand-maréchal Bertrand , s’empressa de 
remettre à la voile pour Toulon où il étoit de retour 
le 29. Il étoit rendu à Paris le 5 mai. Il paraît que s» 
conduite fut approuvée par le gouvernement, puisqu’il 
fut chargé d’une nouvelle mission pour l’ile d’Elbe, 
celle de conduire dans cette île le brick l 'Inconstant , 
et d’en ramener la garnison. . 

Mais revenons kBuonaparte, que nous avons laissé 
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au Bouilli âou. Il en partit le 27 de grand malin , et 
arriva de bonne heure à Fréjus. 

Le préfet du Var (M. Leroi) vint l’y trouver. Il en 
fut accueilli par ce reproche : « Est-ce là la levée en 
» masse que vous m’aviez annoncée ? » 

On prétend que le maire lui dit que ses deux plus 
grands ennemis avoient été 1a conscription et lei 
droits-réuuis. 

On ajoute que Napoléon lui ayant demandé quel 
étoit l’esprit public de Fréjus , le maire lui répondit 
qu’il étoit dans son sens, et qu’il n’avoit rien à crain- 
dre. Oui, dit alors Buonaparte, j’ ai été content de là 

réception; mais cette nuit ? Le maire lui réitéra 

les assurances qu’il lui avoit données. Alors Buonaparte 
répartit: « Je suis fâché que Fréjus soit en Provence, 
» et de n’avoir encore rien fait pour vous; mais j’es- 
» père que dans quelques mois je pourrai vous dé- 
» domtnager. » 

Pendant qu’il étoit seul dans son appartement, il se 
promenoit avec vivacité. Il paroissoit de temps en 
temps à la fenêtre pour voir la marche des frégates 
qui arri voient à la rade de Fréjus. Il ne se montra 
jamais à la fenêtre qui donne sur la grande rue. 

Le lendemain matin 28 , tout le cortège se disposa 
au départ pour Saint-Rapheau. Une partie des com- 
missaires et des hussards s’y rendit. On embarqua des 
effets. Cependant Buonaparte n’arrivoit point. A neuf 
heures ou annonça qu’il avoit eu une indigestion de 
langoustes. 

Soit que cette indigestion fût réelle, soit qu’elle fut 
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feinte (t), elle retarda l’embarquement , qui n’eut lieÜ 
(, qu'à onze heures du soir. Au moment où il se fit , lé 
commissaire russe dit : Adieu, César et sa fortune. Les 
Anglais tirèrent vingt-ün coups de canon contre l’usaget 
Pendant que Buonaparte naviguera paisiblement 
vers son nouvel empire , nous allons faire connoître 
les dispositions des esprits et lès événemens qui s’y 
étaient passés depuis le 20 avril. 

Le 2 1 avril , la garnison de Porto-Longono * cdrai 
posée en grande partie d'Italiens, se révolta, et après 
avoir cassé un bras au commandant d’armes , èt tué ou 
blessé plusieurs officiers , elle se dirigea sur Rio , où 
elle s’embarqua pour le continent. 

* Le lendemain 22 , dans la craintfe qu’il en arrivât 
autant à Porto-Ferrajo * on fit assembler toutes lès 
troupes* et on leur proposa de rester fidèles au gou- 
vernement français j ou de rentrer dans leurs foyerst 
Le plus grand nombre ( composé d’Italiens ) prit ce 
dernier parti, et se rendit à Piombino. 

Le 27 , il y eut une insurrection à Porto-Ferrajo f 
occasionnée par quelques habitans qui vouloient rece- 
voir les Anglais. Ces dérniers j profitant des circons- 
tances , envoyèrent un parlementaire pour sommer le 
général Dalesme , commandant de l’île , de rendre la 

■ — : i . ... _i 

(1) Six mille hommes del’àrmée d'Italie e'toient en roule. 
Ils avoîent brûle' quatorze étapes pour arriver plutôt. Peut- 
être Buonaparte en éspéroit-il quelque mouvement en sà 
faveur , et clierchoit-il des prétextes püur retarder soit 
embarquement. 

place * 
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place, en donnant pour motifs la chute de Napoléon, 
qu'ils faisoient connoilre par des journaux joints à leur 
paquet. Le conseil de défense répondit qii’il alloit 
envoyer un officier français à Parié , pour cbnnoltre ce 
qui s’éloit passé, et il prioit M. le commandant anglais 
Monlrésot de lui accorder un sauf-conduit; Mais c'a 
commandant ne voulut rien accorder , et renouvela 
.ses sommations. Cet événement occasionna des mur- 
mures dans l’ile. Les habitans de Porto-Fcrrajo furent 
contenus par le canon des forteresses; dont les Fran- 
çais étaient maîtres ; rüais le mécontentement éclata 
dans quelques villages , notamment à Marciana où 
Napoléon fut brûlé en effigie: v»i 

> Le 28 avril; à neuf heures du matin, un parlëraeii- 
taire anglais débarqua, à Porlo-Ferrajo , uu aide-dè- 
camp du ministre de la guerre , porteur dè dépêches 
de S. Etc. pour le général Dalesme , annonçant la 
nouvelle dé la déchéance de Napoléon , et celle de sa 
prochaine arrivée à l’tle d’Elbé. Cette nouvelle fut 
pour ce général ün sujet d’étonnement d’aütaht plus 
grand qu’il n’en avoit reçu aucune depuis deux mois; 
qu’à cette époque Napoléon étoit triomphant, et qu’il 
ne lui paroissoit guère probable qu’une si grande révo* 
Intion se fût opérée en si peu dé temps. Le porteur 
de la nouvelle n’étoit connu d’aucun des militaires dô 
la garnison. A tous ce$ motifs de doute se joiguoient 
les tentativès continuelles des Anglais pour s’emparer 
de l’ile. La défiance du général lie fit qné s’accroître , 
et son doute fut presque changé en certitude , lors- 
qu’un quart d’heure après l’arrivée de l’aide-de-camp 
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et pendant son entretien avec le général , un second 
parlementaire vint faire une nouvelle sommation de 
rendre la place. L’aide-de-camp à qui le général com- 
muniqua la sommation , ne sut à quoi attribuer une 
demande de cette nature , et pria le général de vou- 
loir bien permettre au capitaine du bâtiment anglais de 
sc rendre seul à terre, pour donner une explication à 
ce sujet; le général ayant consenti à cette proposition, 
on envoya chercher le capitaine anglais. Lorsqu’il 
entra dans la place, le peuple, qui ignoroit encore ce 
qui s’étoit passé en France, et qui se persuada que ce 
capitaine venoit prendre possession de l'ile, au nom 
de S. M. B. , le reçut avec des acclamations qui roani- 
festoient la joie qu’il avoit de passer sous la domination 
de l’Angleterre. 

Le général , ayant communiqué la dépêche de 
l’aide-de-camp français au capitaine anglais , celui-ci 
répondit qu’il connoissoit ces nouvelles depuis deux 
jours , mais que M. le commandant Montrésor , qui , 
•ans doute, les ignoroit, l’avoit chargé, en parlant.de 
Livourne pour l’ile de Corse , de remplir cette mis- 
sion ; que cependant il alloit l’informer de l’état des 
choses. Il demanda ensuite , pour lui et pour les autres 
bàtimens qui étoient en croisière , la permission d’en- 
trer dans le port pour saluer le nouveau pavillon. Mais 
le général la lui refusa , lui faisant observer que cè 
débarquement pourroit être l’occasion d’un soulève- 
ment parmi le peuple , qu’il avoit de la peine à conte- 
nir. Sur cette observation , le capitaine se retira , et 
partit quelques instaus après avec l’aide-de-camp. 
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Avant midi la .croisière n’étoit plus en vue, et des 
salves «l’artillerie avoient annoncé le retour des 
BoutbonS. 

Cependant quelques paysans crioienl Vive Ferdinand! 
Plusieurs autres ayoiënt pris la cocarde noire -, les sol- 
dats vouloiênt abandonner leurs drapeaux ; des signes 
de révolte Se manifestaient dans toute la ville 5 alors 

*• « I 1 ■ • V/ . 

le général en ut fermer les portes , auxquelles il fit 
placer quatre pièces de vingt - quatre , chargées à 
mitraille. Il somma la garde nationale de faire des pa- 

« ^ t «il * 

trouilles, et d’arrêter les malveillans ; confia la garde 
des forteresses aux Français, avec Ordre de faire feu 
Sur les différens râssemblemens , et par ces disposi- 
tions , qui intimidèrent les mutins j maintint lWdré 
et la tranquillité. 

Les villages voisins se bornèrent à arborer , les uns 
le pavillon anglais , les autres celui de leur ancien 
Souverain. 

Tel étoit l’état des choses , lorsque le 3 HiaL à cinq 
heures du soir, ou vit la frégate anglaise Y Indompté 
se mettre en panne à un quart de lieue de la ville. 
Quelques instans après il s’en détacha une péniche 
qui vint au bureau sanitaire pour demander la libre 
entrée. 

Après l’avoir obtenue, lè grànd-maréchal Bertrand, 
le général Drouot , un général rusSe , un général au- 
trichien , le colonel des lanciers de la garde, un colo- 

* t S ^4 1 — 

nel anglais et deux fourriers du palais j débarquèrent 
et se transportèrent chez le général Dalesme , pOur 
l’informer de l’arrivée de Napoléon et pour prendre 
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possession de la place : à quoi le général Bertrand pro* 
céda de suite , en faisant àpposèr le scellé sur les 
caisses publiques. 

Le général Dalesme fît aussitôt mettre la gatnison 
sous les armes, et se rendit, avec toutes les autorités 
de la ville , à bord de la frégate anglaise. L’ex-empe- 
reur déguisa mal tout le dépit qu’il éprouva à la vue 
d’une députation fort mesquine ; et après l’avoir ques- 
tionnée sur l’ile et ses habitans , il la congédia , en lui 
donnant l’ordre de convoquer de suite tous les curés 
et les maires des villages voisins. 

Les habitans de Porto-Ferrajo , rassemblés sur le 
pOrt , attendoient le moment du débarquement. Mais 
à onze heurés du soir , après avoir louVoyé autour de 
l’île, Napoléon fit dire au général Dalesme que la 
cérémonie de son entrée seroit remise au lendemain à 
deux heures après midi. En attendant , les commissai- 
res étrangers et les officiers français passèrent uné 
partie de la nuit et du lendemain à parcourir la ville , 
visitant tous les lieux publics , et cherchant à connoî- 
tre l’esprit des habitans. 

Je Mercredi \ , à midi , les trOupes se mirent soüs 
les armes, et les autorités se rendirent sur le port. A 
trois heures, le débarquement fut annoncé par vingt- 
tin coups de canon , tirés de la frégate , et auxquels 
répondirent les canons de la fort'eresse. On vit alors 
l’ex-empereur paroltre dans une péniche , vêtu d’unè 
redingote bleue qui couvroit un habit brodé d’argent, 
sur lequel il portoit une décoration particulière , qui 
étoit aussi d’argent. Il avoit un chapeau rond , orné 
d’une cocarde. 
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En mettant pied à terre, il reçqt les clefs 'de la 
tille des mains du commandant , et fut harangué par 
le sous-préfet. 

Il se plaça ensuite sous le dais , et marcha vers 
l’église paroissiale. Son visage étoit singulièrement 
sombre, ses yeux se fixoient alternativement sur tou- 
tes les personnes qui l’enlouroient , cherchant à de- 
viner leurs seulimens, et faisant d’inutiles efforts pour 
cacher ceux de la défiance et de la peur qui l’agitoient 
lui-même , sans pouvoir être rassuré par les démons- 
trations qu’il recevoit. . 

Après son arrivée à l’église , on chanta un Te Deum , 
pendant lequel Napoléon parut très-affecté, et versa 
même quelques larmes en levant les yeux au ciel (i). 


(i) De quels sentimens e’toit-il agite' dans ce moment , 
et de quelle source ont pu couler ces larmes ? Nous Figno- 
rons. Mais Fcnnemi de la religion abattu dans ce palais ois 
naguère il retenoit captif le vicaire de Je’sus - Christ , qu’il 
avoit osé frapper de ses mains impies ; versant des larmes 
dans i’e'glise de Porto - Ferrajo , et tournant de sombres 
regards vers le cieh, d’ouest parti le coup qui l’a terrassé, 
i}ous rappelle la fin d’un des plus fameux persécuteurs dq, 
christianisme, de Julien. 

On dit que cet empereur , frappé du trait mortel, dans 
la guerre des Perses , emplit aussitôt sa main de sang , et 
le jeta en l’air en disant : Tu as vaincu , Galiléen. Napo- 
léon, plus dissimule' que Julien (auquel d’ailleurs nous 
nous garderons bien de le comparer ) ne répète pas la 
même parole , mais n’exprime-t-il pas le même sentiment» 
avec plus de force par son silence , par ces larmes d’une. ^ 
foreur çoocçqUée, par çes sombre?. regards ifirigés v«» ; 

SÎ.çl \ 
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La cérémonie terminée , l’ex-empereur se dirigea 
d’un pas rapide, et presque en courant, vers la mairie, 
où son logement avoit été préparé. Il y fut suivi pac v 
un grand nombre de personnes qu’on laissa entrer. Il ' ' 
questionna celles qui se trouvèrent près de lui ; et 
revint peu à peu de son trouble. Bientôt , la nature 
reprenant ses droits, il adressa des reproches au maire 
de Mnrciaoa, où il avoit été brûlé en effigie , et dont 
les habitans avoient arboré le pavillon anglais. Il invita 
le maire à maintenir l’ordre dans sa commune , et le 
çhargea d’assurer ses administrés que la liberté des 
mers alloit leur donner les moyens de réparer leurs, 
pertes. II invita Je$ curés à prêcher la concorde parmi 
Jjeurs paroissiens, et recommanda aux chefs des diffé- 
xens corps d’exercer une discipline sévère. 

Après cette audience, il monta à cheval pour aller 
parcourir l’île, malgré le vent et la pluie , qui ren- 
doienf la promenade fort désagréable. 

Le même jour, sa prise de possession fut constatée 
par Je procès-verbal suivant : 

« Gejourd’hui , 4 rna * *8*4 > §• M. l’empereur 
» Napoléon , ayant pris possession de l’île d’Elbe , le 
» général Drouot , gouverneur de l’ile au nom de 
» l’empereur, a fait arboref sur les forts le pavillon 
» de l’ile fond blanc , traversé diagonalement d’une 
» bande rouge semée de trois abeilles fond d’or. Ce 
d pavillon a été salué par les batteries des forts de la, 

» -côte , de la frégate anglaise YUndauated, et des bâti,- 
» mens de guerre français, qui se trouvoient dans le 
* port. En foi de quoi , nous r oomr»is*ajres des puis- 
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» sances alliées, avons signé le présent procès-verbal' 
» avec le général Dronot , gouverneur de Vile , et le 
» général Dalesrae, commandant supérieur de l’ile. 

» Fait à Porto -Ferrajo, le 4 mai *8i4- » 

Dans le même temps , le général Dalesme Gt afficher 
la proclamation suivante: 

"Proclamation du général Dalesme. 

« Ilabitaus de File d’Elbe, les vicissitudes humaines 
ont conduit au milieu de vous l’empereur Napoléon, 
et son propre choix vous le donne pour souverain. 
Avant d’entrer dans vos murs , votre auguste et nou- 
veau monarque m’a adressé les paroles suivantes que 
je m’empresse de vous faire connoître , parce qu’elles 
sont le gage de votre bonheur futur: >• 

« Général 1 j’ai sacriGé mes droits aux intérêts de le 
•» patrie , et je me suis réservé la souveraineté et pro- 
» priété de i’île d’Elbe , ce qui a été consenti par lou- 
» tes les puissances. Veuillez faire connoitre le nouvel 
» état des choses aux habitans , et le choix que j’ai fait 
» de leur île pour mon séjour, en considération de 
» la douceurde leurs mœurs et de leur climat. Dites- 
» leur qu’ils seront l’objet constant de mes plus vifs 
». désirs.» •” 

» Habitans de l'île d’Elbe ! ces paroles n'ont pas 
besoin de commentaires. Elles formeront votre desti-i 
née. L’empereur vous a bien jugés. Je vous dois cette 
justice , et je vous la rends. . . 

» Habitans de l’île d’Elbe ! je m'éloignerai bientôt 
de vous. Cet éloignement me sera pénible , parce que 
je vous aime sincèrement - mais l’idée de votre bon* 
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heur adoucit l’atnertume de pion départ ; et en qnel-*- 
que lieu que je puisse être, je me rapprocherai tou- 
jours de cette île par le souvenir des vertus de ses 
habitans, et par les vœux que je formerai pour eux. 

» Porto-Ferrajo, 4 niai i8i4- 

» Le général de . brigade Dalbsme. >* 

Deux jours après la date de cette pièce, il en parut 
pne infiniment plus curieuse : c’est le mandement que 
donna le vicaire-général de l’ile d’Elbe, Joseph-Philippe 
Arrighi , parent de Buonaparte. 

Voici cette pièce : 

MANDEMENT. 

« Joseph-Philippe Arrighi, chanoine honoraire de 
la cathédrale de Pise et de l’église métropolitaine de 
Florence , etc. ( Sous l’évêque d’Ajaccio , vicaire-géné-i 
lal de l’île d’Elbe et de la principauté de Pknnbino. ) 

' » A nos bien-aimés dans le Seigneur , nos frères 
Composant le clergé, et à tous les fidèles de i’üe, salut 
et bénédiction. 

» La divine Providence qui, dans sa bienveillance, 
dispose irrésistiblement de toutes choses , et assigne 
aux nations leurs destinées, a voulu qu’au .milieu des 
changemens politiques de l’Europe , nous fussions à 
l’avenir les sujets de Napoléon-le-GrantL 

» L’île d’Elba, déjà, célèbre par ses productions 
naturelles, va devenir désormais illustre dan&l’histoirç 
des nations , par l’hommage qu’elle rend à son nouveau 
prince dont la gloire est immortelle. L’île. d’Elbe 
prend, en effet, un rang parmi les nations, et sop 
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étroit territoire est ennobli par le nom de son souverain^ 

» Elevée à un honneur aussi sublime, elle reçoit 
dans son sein faine du Seigneur , et les autres person-r 
nages distingués qui l’accompagnent. 

» Lorsque sa majesté impériale et royale fit choix 
de cette île pour sa retraite , elle annonça à l’univers 
quelle était pour ellfe sa prédilection. 

? » Quelle^ richesses vont inonder notre pays 1 quel-t 
les multitudes accourront de tous côtés pour contem-, 
pler un héros ! 

» Le premier jour qu’il mit le pied sur ce rivage * 
il proclama notre destinée et notre bonheur : Je serai 
un bon pire , dit-il , wyeç mes enfans chéris ! 

» Chers catholiques, quelles paroles de tendresse ’. 
Quelles expressions dp bienveillance !. Quel gage de 
notre félicité future .' Que ces paroles charment donç 
délicieusement vos pensées, et qu’imprimées fortement 
dans vos âmes , elles y soient une source inépuisable 
de consolations ! 

» Que les pères les répètent à leurs enfans ! que le 
souvenir de ces paroles , qui assurent la gloire et la 
prospérité de l’ile d’Elbe , se perpétue de génération 
en génération. 

» Heureux habitons de Porto-Ferrajo , c’est dans 
ces murs qu’habitera la personne sacrée de sa majesté 
impériale et royale. Renommés de tout temps par la 
douceur -de votre caractère et votre affection pour vos 
princes, Napoléon-le-grand réside parmi vous; n’ou- 
^liez jamais l’idée favorable qu’il s’est formée de ses 
fidèles sujets. 
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* Et vous, tous fidèles en Jésus-Christ , conformez- 
vous à la destinée : non tint schismata inttr vos , paçtm 
habite , et Deus pacis et dilectionis erit vobiscum ! 

» Que la fidélité, la gratitude, la soumission , régnent 
dans vos cœurs! Unissez-vous tous dans des sentimens 
respectueux d’amour pour votre prince , qui est plutôt 
votre bon père que votre souverain. Célébrez avec 
une joie sainte la bonté du Seigneur , qui de toute 
éternité vous a réservés à cet heureux événement. 

» Eh conséquence , nous ordonnons que dimanche 
prochain , dans toutes les églises , soit chanté un Te 
Deum solennel , en action de grâces au Tout-Puissant j 1 
pour la faveur qu’il nous a accordée dans l’abondance 
de sa miséricorde. ' • 

» Donné au palatf épiscopal de l’île d’Elbe , 

6 mai i8t4- '• • ’* ' f 

Levicaire-généralARRiGHijFiuKCEscoARGiOLETTi^ 
secrétaire. ; - *■■■>•■ > 


« •; 


•t J I* I. 
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BU ON APARTE 

». . , , t » » i t i ’i * « ** ■ 

A L’ILE D’ELBE*. 


Le 5 mai , Napoléon sortit à pied, à cinq heure»; 
du malin , pour aller visiter tous les établissemeu» 
publics. Il ne rentra qu’à neuf heures , après avoir 
accablé de questions toutes les personnes qu’il ren** 
Contra , et harassé de fatigue toutes celles qui l’ac-* 
çompagnoiçnt. Il ordonna beaucoup de changemens* 
Il auroit souhaité que la caserne de Saint- François- 
fut presque sur-le-champ métamorphosée en palais 
impérial, pour y faire sa résidence ; mais on lui fit oh» 
server que l’île n’offroit pas assez de ressources pour 
que ses désirs pussent, être satisfaits de suite. Il donn» 
Une attention particulière aux salines qui sont la caus$ 
du mauvais air qu’on respire à la campagne, où il 
çst impossible de coucher sans prendre les fièvres. 


T~ 1 1 

* L’île d’Elbe , située sur les côtes de la Toscane , a vingt- 
six lieues de circonférence. Sa population est d’environ 
douze mille liabitans. Elle renferme deux villes, Porto- 
yerrajo çt Porto-Longone , et plusieurs bourgs et villages. 
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Il ordonna qu' elles fussent converties en nn vaste 
lazaret. 

Le 6, il ^partit de très-bon matin , accompagné du 
général Bertrand , des commissaires russe et autrU 
çhien , du colonel des lanciers et d’un colonel anglais , 
pour aller visiter les mines de Rio. Arrivé sur les 
lieux , il examina toutes choses avec beaucoup d’atr 
tention , proposa des changemens , et loua beaucoup, 
le chef des travaux. 

A dix heures , il se rendit chez M. Pons , direc- 
teur des mines , pour y déjeûner. En attendant qu’on 
servît , il se promeuoit à grands pas , et paroissoit 
livré à ses réflexions , lorsque sortant tout à coup 
de ses rêveries , il dit au général autrichien avec 
beaucoup d’expression : « Si je n’avois pas été trompé 
» par ce B. de..., j’arrivois à Paris deux heures 
» avant vous. Je soulevois les faubourgs , je vous 
a attaquois , je vous écrasons et vous jetois au-delà 
» de la Vistule. D’ailleurs , j’avois encore des forces 
» suffisantes , et je pouvois entretenir la guerre civile 
3* pendant trois ans; mais j’ai préféré la tranquillité, 
y de la France, aux lauriers que je çouvois encore. 
% cueillir. ». 

i„ Après son déjeûner , il fit appeler M. Pons , et 
lui, témoigna qu’étant dans l’intention de venir quel- 
quefois à Rio , et trouvant sa maison très-commode 
pour en faire son palais , il le prioit de vouloir bien 
chercher un autre logement pour lui et sa famille. 
Il donna lui - même le devis des changemens qu’il 
désirpit qu’on fit daus cette maison K eÇ chargea lu 
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général Bertrand de les faire exécuter de suite. 

Le 7 mai , Napoléon se logea dans le pavillon 
destiné au génie militaire, et, en attendant le départ 
des" officiers qui le composoient , il leur céda l’appâr- 
tement qu’il occupoit à la mairie; Ce pavillon n’a 
-qu’un étage de six croisées de face * mais il est isolé , 
-a un joli jardin , et dominé la nier et la ville. ' • 
Dans le même temps Napoléon forma sa maison $ 
il nomma, i°. Quatre chambellans qui sont aussi 
conseillers-d’Etat , ce sont : - 

M. Lapi , ex-maire de Porto iFerrâjo. 

M. Vantini, ex -jugé du tribunal criminel; ' 

M. Gualante , maire de Ridi-i.i, 
i M. Tradite, maire actuel de Pôrto-Ferrâjoi . 7 
Le traitement de Ces deux places réunies t est 


de 1200 fr. ^ 

i 2°. Trois officiers d’ordonnance , ce sont : \ 

• "M. Vantini, fils; - • 

M. Binelli , fils. 

- M; Péré ) fils. " f -a 

1 3 °. Deux fourriers du palais. ' ' ' .• , •> 

? jM. Deschamps..:; i *» - "-j/liq . 

Et M. Bâillon. : r • * > 


* Napoléon annonça; qû’il recevroif - les dardes $ deux 
fois par semaine ) à huit heures du soir. Les Elboises 
se rendirent à cette invitation. Napoléon parut att 
milieu de ce cercle j et fit des questions , demandant 
à chacune des dames, leurs noms et la profession de 
leurs maris. La plupart répondirent qu’ils étoient 
-dans de commerce. Napoléon voulut savoir dans quelle 
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branche de côimmerce ? l’un étoit marchand boulanger f 
lïri second marchand boucher et ainsi des autres. 
Napoléon peu flatté , s’éclipsa au bout de quelques 
minutes. Les dames S’éclipsèrent aussi , et au bout 
de quinze jotirS la cour se trouva déserte. 

> Depuis le 7 jusqu’au a 5 mai , Napoléon s’occupa 
de la restauration de son logement et dé la clôture 
dë ses avenues. Il prèsidoit lui-même à ces travaux # 
*é trouvant à cinq heures du matin au milieu de» 
maçons , en bas de soie et en boucles. 

Le 25 mai , arrivée de la frégate la Drîaete , com- 
mandée par M. le comté dé Montcabriê, et du brick 
t Inconstant , commandé par M. le vicomte de Charrier- 
Moissard. La frégate étoit destinée , à ramener la 
ÿatnisôn française de l’île , et le brick devoit rester 
à Napoléon. 

Après la négociation et l’échange des saluts y qui 
furent donnés et rendus coup pour coup par Iesl»â- 
tirnens anglais èt français , M. le comte de Montcabriê 
se rendit successivement chez le général Dalesme et 
Chez le général Drouôi , gouverneur de l’ile , qu’il 
avoit déjà fait prévenir de son arrivée t et de l’objet 
de sa mission. { 

~ ïtans la nuit du a 5 au 26, arrivée cle cinq bâti- 
mens de transport anglais, amenant la garde impériale 
de Napoléon , composée d’environ mille hommes , 
grenadiers , chasseurs , artilleurs y ' lanciers polonais , 
dix-neuf marins !et six mamelucks. 

Le 26, à cinq heures du matin, au moment où 
un lavoit la frégate ht Driade , Napoléon y arriva 
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accompagné du grand -maréchal Bertrand , du général 
Karobrune , commandant de la garde qui venoit dar-i 
river , de plusieurs autres officiers , et du commandant 
des transports anglais. En montant. à bord, il dit au 
commandant, et aux officiers qu’il, n’avoit pas voulu 
passer devant un bâtiment français sans y entrer. U 
en fît le tour sur les gaillards et passavants, adressant 
diverses questions aux marins qu'il rencontrait, et se 
retira pour aller à la frégate anglaise , qui le salua par 
cinq cris dé hou^a. U fût salué par tous les autres 
bâtimens qui se trouvoient dans 1.1 rade, excepté par , 
la Driade et par ï Inconstant- t ! U J J, . y. 

Napoléon présida au débarquement de sa garde et 
de ses fourgons , qu’il parut fort satisfait de recevoir* 
Le dimanche 29 mai , après la messe t il y eut au- 
dience publique , après laquelle Napoléon entretint 
Jll. de Monlcebrié en particulier. Au sortir de l’en- 
tretien , ce commandant reçut une invitation pour- 
dîner avec Napoléon. A ce dîner se trouvèrent le 
grand-maréchal Bertrand , le général Dalesme et deuï 
dames de l’ile , M me et M lu Vantini. 

C étoit la fête patronale de la.' ville qui donna un 
bal auquel Napoléon assista avec «« cour. 

Le ï* r juin , arrivée, de . la princesse Pauline , sur 
la frégate napolitaine la Laetitia , montée par le coutre- 
aroiral Losfange. ;;i , . f!0 : * . . , <t 

Le a , départ de la frégate et de la princesse, (( 
Le 4 » tout étant disposé pour le départ de 
garnison, le commandant de la Drjade donna l’ordre 
de l'embarquement. II. alla, «tnsj que M- de Çhar.rie^ 
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\èii prévenir Napoléon , qui les reçut tien , ët après 
quelques momervs d’entretien , les invita à‘ un déjeu- 
ner , pendant lequel la conversation continua sur des 
Objets indifférons. Le déjeûner fini, il leur souhaita 
Un bon voÿage,' et ils le quittèrent. Il leur fit re*- ' 
tioüveler ses adieux par le grand-maréchal ; au moment 
bù ils alloiént mettre à la voile. * 

Le 26 juin ,1 la garde impériale régala les habitant 
Il y eut un bal auquel Napoléon passa trois heures , 
parcourant la salle t et questionnant leâ dames comme 
aux Tuileries. 

En sortant du bal , à deux bebres du matin , il 
monta en voitüre , et fut se promener à Marciana. 

Le S ao&t , arrivée de M me Buonaparte mère , aveu 
deux dames d'honneur et M. Colonne , chambellan. 

* Le t 5 août , la gardé vouloit donner une fête ; 
Napoléon voulut y ajouter un bal en le faisant payer 
par la ville , et edvoya au gouverneur la note sui^ 
Vante ; 

« Comme je he suis pas encore assez bien logé 

* pour donner des fêtes ; j’attéhdrai l’arrivée de l'ira*- 
j> pétatrice ou de la princesse Pauline j qui doit avoir 
» lieu dans les premiers jours de septembre , pouè 
» faire tirer les faux d’artifice. Je désiré que la com- 
» mune fasse les frais d’ün; qu’elle donnera Sur la place 
» publique , où l’on construira une salle en bois, et 
v què les bfflciters de la gardé îihpériale et ceux du 
v bataillon franc y soient invités. Au’x environs de 
V cette salle , on établira des orchestres pour faire 

* danser les soldats , et on aura soin de disposer 

» quelques 
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a quelques barriques de vin pour qu'ils puissent Loiret 
it Je désire aussi que la commune marie deux jeunes 
» géns , et qu’elle les dote. Le grand maréchal et les 
» autorités assisteront à ce mariage qui se célébrera; 
» à la grand’messe. » > 

lia commune donna effectivement un bal sur la 
place publique , oà la mère de Napoléon , Madame 
Bertrand , et les deux dames d’honneur , assistèrent. 
Î1 y eut en tout Une trentaine de dames , et la salle 
èn adroit contenu trois ceuts. Le bal fut triste , et j 
Napoléon n’y parut pas. 

Porlo-Ferrajo n’est plus feconnoissable : des artistes 
de toutes les professions s’y sont établis t trois cOnts 
maçons y sont arrivés en un mois ; les étrangers y 
affluent de toutes parts , soit par curiosité , sdit pour 
y faire des spéculations. Cette affluence a fait doublet? 
le prix des denrées ; les loyers des maisons sont hors 
de prix. Ôn Va construire des pavillons pour loger 
les officiers , et exhausser les maisons , n’y ayant pas 
d’autre moyen d’agrandir la ville qui est bornée par 
la mer et les forteresses; 

Un changement auquel on reconnoit le génie do 
Napoléon , est celui de l’église de l’hôpital , dont il 
a fait une salle dé spectacle ; on attendoit des acteurs 
pour y débuter le i* r octobre. Les rues Ont étd 
réparées et rendues praticables pour les voitures. 

Les soldats paroissent peu contens du séjour da 
cette île. • 

La vie de Napoléon est très - uniforme : il sort 
régulièrement tous les matins , à cinq heures; U va 
, 5 
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à Saint-Martin ou à Marciana , et rentre sur les dix 
heures pour déjeuner. Il reste chez lui jusqu’à 6ix 
heures du soir , et sort ensuite pour faire la même 
promenade, soit à pied, soit en voiture, accompagné 
d’un seul officier. 

Quand il est à pied , il s’arrête avec le premier 
venu , et si sa conversation lui plaît , se promène 
avec lui pendant des heures entières. 

Voici , sur ce sujet , un fait qui se passa le len- 
demain de son arrivée. 

A deux heures , il monta à cheval pour aller se 
promener sur la rade. Un paysan qui l’aperçut , 
escorté par beaucoup d’Anglais , se persuada que l’île 
avoit été cédée à l'Angleterre, et prenant Napoléon 
lui-même pour un commandant envoyé par le roi de 
la Grande-Bretagne, il se mit à deux genoux, et 
dans cette posture fit l’éloge le plus pompeux des 
Anglais , et se répandit en injures contre Napoléon. 
Comme il s’expriraoit en italien , les Anglais ne com- 
prenoient pas un mot de ce qu’il disoit ; mais Napo- 
léon lui demanda les motifs de ses plaintes. À cette 
question , le paysan fit l’énumération des malheurs 
arrivés dans sa famille , et causés par la conscription, 
les impôts , etc. etc. Il n’auroit jamais fini si Napo- 
léon ne s’étoit contenté de continuer sa promenade 
sans lui adresser un mot de réponse. Le paysan , à 
qui on apprit qu’il venoit de parler à Napoléon , resta 
quelques instans stupéfait , et s’enfuit ensuite à toutes 
jambes. Depuis ce jour-là on n’a pu le découvrir , 
«aalgré toutes les recherches qu’on a faites. 




Digitized by Google 



( <?7 ) 

Nous terminerons ici les détails sur le fameux per- 
sonnage , dont l’existence n’offrira pas désormais plu9 
d’importance que Me qu’il habite. Pendant son élé- 
vation on l’eût pris pour un héros de tragédie ; à sa 
chute , on n’a plus vu en lui qu’un personnage de 
mélodrame , auquel rien n’a manqué , pas même les 
larmes. Jusqu’à ce moment la sensibilité n’avoit pas 
été le côté brillant de Napoléon ; il l’avoit très-mal 
jouée ; sa fin seule nous l’a montré réellement sen- 
sible, mais uniquement sensible à ce qui le touchoit, 
et sensible jusqu’aux larmes. 

On a vu cet homme , la terreur de l’Europe , 
verser des pleurs sur son orgueil humilié et sur sa 
vie menacée. 

Ainsi celui qui , le soir d’une bataille , visitoit d’un 
œil sec le champ du carnage , et disoit froidement 
au milieu des cris de désespoir de ses victimes : 
voilà une grande consommation !' le même homme qui , 
revenant de Moscou , parcouroit une route de trois 
cents lieues jalonnée de morts et de mourans, sans 
donner le moindre signe d’émotion : uniquement 
occupé du soin de sauver sa personne , cet homme 
que les plus terribles catastrophes avoient vu insen- 
sible , trouve enfin un spectacle qui lui arrache des 
larmes , c’est celui de sa chute , de son humiliation, 
de sa déchéance 1 

C’est ainsi qu’il a justifié l’idée qu’avoit de lui le 
célèbre général , dans lequel il avoit si lâchement 
poursuivi un rïYal , en essayant de le faire périr par 

5 . 
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le glaive des lois , comme un conspirateur ,' et qui 
a fini d’une manière si différente ! 

Comme on demandoit au général Moçeau , lors 
de son dernier voyage à Londres et à sop départ 
pour la campagne de Dresde , çe qu’il pensoit de 
Bupnapai te : ce qui caractérise cet homme , répondit- 
il , cest le mensonge et l'amour de la, vie. Je vais Vat-. 
taquer , je le battrai , et je le verrai à mes pieds me 
demander la vie. 

Quel spectacle ont offert à notre siècle ces deux 
liommes parvenus l’un et l’autre au faite de la gloire 
militaire , et combien leur destinée a été différente ! 

L’un , passant du camp sur le trône , ne peut 
souffrir la gloire importune de son rival. Il l'enve- 
loppe dans uue procédure criminelle , et le traîne 
devant les tribunaux pour le perdre , ou pour lq 
flétrir. 

L’autre , passant du théâtre de sa gloire au banc 
des accusés , sort avec peine victorieux de cette lutte 
inégale , et si nouvelle pour lui. Toutefois il çst 
contraint de s’exiler de sa patrie , de quitter l’Eu- 
rope , et d’aller chercher un asile dans le Nouveau- 
Monde. Il y vit dans la retraite et daps la simplicité 
de la vie privée , pendant que son rival , arbitre 
des nations, s’élève au plus haut degré de la puis- 
sance ; mais son élévation creuse son précipice. Pour 
achever de l’abattre , Moreau est ramené du fond 
de l’Amérique. Il arrive , il est opposé frout-à-front 
à son ancien rival , dont il devient l’ennemi le plus 
redoutable , l’attaque , et trouve au champ d'honneur 
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une mort glorieuse , emportant au tombeau 1 espoir 
de la délivrance de sa patrie , et la consolation d’y 
avoir contribué de son sang. 

Napoléon s’efforce de lui ravir cette gloire , il in- 
sulte à une mort qu’il n’aura garde d’imiter. Vaincu 
à son tour , il demande la vie , selon la prédiction de 
son rival , il l’obtient. Il survit au désespoir de sa 
chute , au désespoir de voir la France délivrée, rendre 
à une famille auguste , qu’il avoit si lâchement pour- 
suivie , les hommages dont elle est digne (i). 

Moreau raeu,rt , et sa gloire lui survit. Rupnaparte 
veut vivre , et sa gloire périt avant lui. 


(i) Buonaparte a signe' sou abdication le jour où 
Monsieur est arrivé aux portes de Paris. 11 est entré 
dans le port de Porlo-Ferrajo le jour où Louis XYffl 
a fait sort çntréç daps sa capitale- 
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